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Des tubercules quadrijumeaux , du ruban gris des mammifères 
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la moëlle épinitre. 


Par C.-M. BAILLY (pe Brors ). 


1°. Justification du titre. 


C’est la’ première fois que les deux mots anatomie 
phrénologique se trouvent accolés l’un à l'autre; je 
dois donc commencer par en justifier l'emploi. 

Le docteur Gall est le fondateur de l'anatomie phi- 
losophiqué du système nerveux, comme scicnce ayant 
pour objet d'expliquer les fonctions du cerveau et des 


nerfs par leur structure, ou plutôt comme moyen de 
Tom. IL 9 
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trouver le rapport qui existe entre les faits instinctifs 
et moraux de l’homme et des animaux, ct certaines 
parties de leur organisation. 

Avant ce grand physiologiste, on faisait simplement 
l'aniatomié, sans chercher à lui rattacher les phéno- 
mènes intellectuels. 

L'anatomie, quand elle consiste dans l'exposition 
descriptive des organes, dans le but d'en tirer des 
conséquences analogues à celles qui constituent la 
phrénologie, doit donc mériter l'épithète de phréno- 
logique. Ge titre seul indique la prétention et la na- 
ture des recherches dont se compose ce mémoire. 


>, Méthode du docteur Gall. 


L'anatomic comparée ct la psychologie comparée (1) 
sont. les deux bases fondamentales de la doctrine de 
Gall, Sans les faits qu'il leur a empruntés, il lai eù 
été bien difficile de porter cette doctrine au point de 
perfection où il nous l’a laissée. C'est par les ressem- 
blances des hommes et des animaux qu'il a trouvé ecs 
belles lois générales applicables à tous les êtres doué: 
d’un système nerveux. 

C'est par leurs différences qu'il a pu décrire avec 
tant de bonheur et de précision les qualités caractéris- 
tiques de chacune des classes, de chacune des espèces, 
dont il a ainsi créé l'individualité morale ou instinc- 
tive. 

Il avait deux écucils à éviter en se servant de ces 
deux méthodes : s'il avait donné trop d'importance 

(1) J'entends ici par psychologie comparée, à £dence qui 
traite de l'observation des différentes aptitudes instinctives dus 
animaux , comparées à celles de l’homme, 
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aux ressemblances, il serait resté dans le vague, et 
ses généralités eussent. été sans application utile; s’il 
avait trop fixé son attention sur les différences, ses 
observations auraient conservé un caractère d’indivi- 
dualité et de détails, qui aurait éloigné toute idée de 
science fondée sur des principes généraux : Putilité 
aurait manqué dauns le premicr cas, la conviction dans 
le second. 

On aurait été en droit de demander à son système 
trop général : Où voulez-vous en venir? On aurait dit 
i ses observations de détail : Qui suit si un autre ob- 
servaleur ne vous démentira pas? 

Lorsqu'on voulait combattre quelques idées du doc- 
teur Gall par des faits puisés dans l'anatomie compa- 
rée, il avait toujours coutume de répondre que le 
yral physiologisie devait savoir s'arréter au point con- 
venable; que, bien qu'il y eut des dispositions com- 
munes aux hommes et aux animaux, lorsqu'on descen- 
dait dans un certain ordre de détails, il n’était plus 
possible d'appliquer à l'homme ce qui appartenait aux 
autres espèces, parce que chacune d'elles présentait 
une organisation qui ne se trouvait plus ailleurs. 

Ce fut surtout à l’occasion de quelques découvertes 
que je venais de faire dans la structure des tubercules 
quadripumeaux, qu'il comprit bien nettement la 
nécessité d'en faire une étude spéciale sur les animaux 
chez lesquels ils devaient jouer un rôle différent 
de celui qu'ils jouaient dans l'homme. 

« Les tubercules quadrijumeaux, dit-il alors, ont 
bien récllement les caractères anatomique et physio- 
logique que je leur ai trouvés dans l'homme et les 
espèces qui s'en rapprochent le plus. » 

«Puisque vous avez trouvé autre chose dans les rep 
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tiles et les poissons, c’est qu'en effet il est difficile de 
croire que leur manière de vivre ct de sentir, si dif. 
férente de la nôtre, ne doive pas tenir à une orga- 
nisation aussi différente. C'est une nouvelle étude h 
faire, et qui ne peut en rien renverser les faits positifs 
observés sur l’homme ; il est impossible qu'un poisson 
vive et sente comme nous, lorsque ses appareils res- 
semblent si peu aux nôtres. » 

J'ai cru devoir raconter ce qui précède, pour mon- 
trer que mon travail, loin d’être une critique ou une 
réfutation du système de Gall, était plutôt une appli- 
cation des principes les plus généraux de sa méthode 
d'observation. 


3°. Conséquences de cette méthode. 


Lorsque deux systèmes nerveux sont semblables 
par leur organisation visible et matérielle, le psycho- 
logiste ne doit pas en conclure qu'ils exercent des 
fonctions semblables, Toute la doctrine de Gall est 
fondée sur des observations qui nous démontrent au 
contraire que, bien qu'il n'y ait pas de différence à 
l'œciletà l'analyse chimiques entre lasubstance nerveuse 
du cerveau appartenant à des animaux d'espèces et de 
classes différentes, il y en a cependant une très grande 
dans leurs propriétés intimes, puisqu'ils sont le siége 
de penchans aussi variés que ceux que l'observation 
nous signale. 

C'est donc à l'observation des actes vitaux qu'il 
appartient de décider de la nature des qualités atta- 
chées aux différens systèmes nerveux matéricllement 
semblables. 

Mais lorsque l'anatomiste trouve de grandes diffé- 
rences entre des organes qui portent le même nom, il 
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est bien probable que leurs fonctions ne doivent plus 
se ressembler. | 

L'anatomiste est alors en droit de guider le physio- 
Jagiste, ct de lui dire : Observez bien les actes prove- 
nant de telles parties; car il est impossible qu'une si 
grande variété de structure ne soit pas accompagnée 
d'une grande variété de propriétés vitales. Telles sont 
les conséquences auxquelles j'ai été conduit par l'ana- 
tomie pour fes tuhercules quadenumenux, 


4°. Opinion du docteur Gall sur les fonctions des 
tubercules quadrijumeaux. 


Avant le docteur Gall, il existait beaucoup d'in- 
certitude sur la nature des tubercules quadriju- 
meaux, 

Il est bien reconnu, aujourd'hui, que c'est à lui 
qu'on doit d'avoir des notions nettes et précises sur 
leurs rapports avec les nerfs optiques. 

D a démontré jusqu'à l'évidence la plus complète, 
à l’aide de l'anatomie comparée, qu'ils étaient T ori- 


gime de ces nerfs, et cela dans l'homme comme dans 
les autres animaux. 


Pour justifier encore sa démonstration , il a égale- 
ment mis à contribution l'anatomie pathologique, qui 
lui a fourni des faits dans lesquels laltération organi- 
que de l’une de ces éminences a coexisté avec une al- 
tération des fonctions de l'œil correspondant. 

Pour lui, ces tubercules ne sont que des ganglions 
de matière grise, sans organisation fibreuse, et sem- 
blables à tous les ganglions d'origine des nerfs, 

Tous les auatomisles sans exception ont adopté sa 
manière de vair, quant à l'arigine des nerfs optiques; 
et sans se prononcer syp la valeur de sa théorie de 
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génération des fibres blanches par la matière prise , i] 
est resté convenu comme fait non discutable que les 
tubercules quadrijumeaux avaient un développement 
proportionné à celui des nerfs qui en partaient. 
Les tubercules quadrijnmeaux, les nerfs optiqnes 
$ ' ` a a i 
et l'œil, ont paru à tous les physiologistes les trois 


parties fondamentales d'un appareil exclusivemen: 
destiné a la vision. 


5%. Les tubereules quacdriumeaux ne sont point des 
ganglions exclusivement lics a la vision; ils won 
aucun rapport constant avec le développement des 
yeux et des nerfs optiques. 


J'ai émis cette opinion dès l’année 1823. Mon 
voyage en Grèce n'ayant forcé de suspendre mes tra- 
vaux anatomiques, dont les résultats sont restés à-peu- 
près inconnus, je vais reprendre ici les recherches 
commencées il y a plus de dix ans. 

Si les tuberecules quadrijumeaux étaient seulement 
l'origine des nerfs optiques, ils seraient donc en rap- 
port constant avec ces nerfs. Or, cela n'est pas: car ils 
sont énormes dans la taupe, dont les nerfs optiques 
sont si petits que leur existence a été mise er doute. 
Ce fait seul détruit l'opinion que je combats. 

Il y a également tous les rapports possibles entre les 
veux ct ces tubereules. Dans Ja taupe, Focil est beau- 
coup plus petit qu'eux ; dans la morue, les yeux sont 
peut-être cinquante fais plus volumineux; et entre 
ces deux animanx on peut placer ance foule d'animaux 
qui nous présenteront tous les rapports possibles. 

Dans la taupe, Padorat est très fin; aussi le ganglion 
olfactif est-t très développé. Eh bien! les tubercules 


qoadrijameans vont aussi gros que les ganglions ol- 
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metifs, et cependant les nerfs optiques existent à 
peine, Cl les yeux ne sont que de petits points noirs 
«ans organisation sensible, et qui ne peuvent que 
pendre la vision unc fonction rudimentaire. 


Comment cela existerait-il, si les tubercules jua- 
drijumeaux étaient, liés à la vision; 


Go. Les tubercules quadrijumeaux sont composés de 
deux ordres de fibres, dont les unes appartiennent 
a un systeme analogue aux çirconvolulions céré- 
brales, et dont les autres sont l'origine des nafi 
Psa 


. Dédoublement des P E délais. 


Pour arriver à opérer ce dédoublement , il faut ün 
peu d'habitude. Tes poissons sur lesquels on doit 
s'exercer, sont le merlan ct le maquercatt; je l'ai exé- 
euté sur le thon et autres poissons osseux ; car je n'ai 
jamais réussi à le faire chez les poissons cartilaginenx, 
il faut commencer par couper le nerf optique avanñt sa 
réunion avec celui du côté opposé du côté de son lobe, 
puis le lever en tiraillant légèrement. Quand on est 
arrivé au lobe même, on se sert de la pointe d’un 
bistouri pour le séparer de la calotte interne, dont oñ 
suit la direction des fibres dans les mouvemens qu'on 
Hnprime a son instrument. 

On obtient alors deux calottes nerveuses bien dis- 
tinctes, dont l’une, externe, west que la continuation 
ou le commencement du nerf optique , tandis que 
l'interne est l'épanouissement de fibres partant d’une 
espèce de corps strié qui se trouve dans l’intérieur 
même des tubcreules quadrijumeaux. C'est cette ca- 


lotte interne qui est pour moi l’analomuc des circon- 
volutions cérébrales. 
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8°.. Indépendance des deux calottes composant les 
z tubercules quadrijumeaux 


La première preuve de leur indépendance se trouve 
dansla direction différente de leurs fibres. 

Celles de la calotte externe prennent leur insertion 
à son bord postéricur interne, et, comme elles se 
contournent pour former le nerf optique, elles sont 
dirigées d'arrière en avant ct de dedans en dehors, 
tandis que les fibres de la calotte interne qui partent 
des corps striés pour se replier en dessus, croisent 
presqu'à angle droit celles de la calotte externe qui les 
recouvrent. 

Nous avons une scconde preuve d'indépendance de 
ets deux systèmes de fibres dans le fait suivant : cha- 
cune de ces calottes peut être très développée, sans 
que celle qu'elle recouvre ou par laquelle elle est re- 
couverte soit développée dans le même rapport. 

Ainsi, par exemple, dans le thon, le maquereau, ete., 
la calotte externe est beaucoup plus étendue que la 
calotte interne, et cela d’une manière hien différente 
de ce qu'on pourrait le croire entre un contenant et 
un contenu, Cette calotte présente extérieurement un 
repli qui n'est point partagé par les fibres internes : 
or, ce repli indique une plus grande longueur defi- 
bres, qui sont obligées de se replier, puisque la calotte 
interne qu'elles recouvrent n'est pas assez grande pour 
qu'elles s'appliquent entièrement dessus. (PI. 2, fig. 2.) 

Tandis. que dans d’autres poissons, la sole, par 
exemple, c'est la calotte interne qui est plus grande 
que l'externe ; celle-ci ne recouvre qu'une porlon de 
l'interne ; son bard postérieur, au jhen de descendre 
LIL ia moelle allongée, laisse à ddeonvert Ja partie 
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postérieure de la calotte interne, qu’elle ne recouvre 
qu'antérieurement. ( Pl. 2,fig. 5.) 

La calotte externe appartenant sculement à la vi- 
sion , il est facile de concevoir pourquoi son dévelop- 
pement est tout-à-fait indépendant de celui de la ca- 
lotte interne, qui n'a rien de commun avec cette 
fonction. 

Nous pouvons déjà tirer cette conséquence que dans 
les tubercules quadrijumeaux, il n’y a que les fibres 
superficielles qui puissent présenter un rapport direct 
avec les nerfs optiques. 

Nous pouvons déja concevoir comment de gros tu- 
hercules quadrijumeaux peuvent coexister, comme 
chez la taupe, avec de petits nerfs optiques et avec de 
petits yeux, puisque nous savons que dans ec cas, c'est 
la calotte interne qui est très développée, et non l'ex- 
terne, ct qu'il n’y a rien de commun entre cette ca- 
lotte interne et la vision. 


g. Commissure différente de chaque culotte ; autre 
preuve d'indépendance. 


Lorsqu'on a enlevé chez le merlan les deux calot- 
tesexternes, on voit les deux calottes internes, dont 
les fibres transversales viennent se réunir sur la ligne 
médiane à unc pièce triangulaire qui leur sert de com- 
missure. ( PL 2, fig, 8.) 

Quelles que soient les variétés qui existent sous ce 
rapport chez les poissons, on observe toujours, pour les 
fibres dont je parle, un moyen de communication 
qui réunit les denx moiïtiés du système nerveux. 

Tandis que la commissure de ja esluite externe es; 
“htéremént différente de la précAeri 


4 

z3 f 
E 
Bo 
a 
} $ 
f + 
CEE 
a 
i 
` 3 
r i 
$. es 
. 

NE 
! 
[j 

à Ta 
a f 
! I: 
+ 
CE Le 
L os 

4 
A i | 
CR 
ji Li 
4 a LE 
UE aA 
4 
“os A 
-A : 
"as gj, 
| Li 
[] ae sr |: 
PEL EE R 
wA 

15 

0! 1 
AT a 

r TERO 
a! 

+ SE 
Ħa ' 
RE Pial 

w, 
A 1 
tort 

A 

f 
f 

J . 

“is 
i 

1 EL: 
dE AEL 
HR 
re als 
+ nee 
1e. 
ti: 

… 1 
si. 

x 
- ds. 

CNE | 
+ 
. Û 
a l. 

JL: 

ne 

ILREE 
hi: . 1 
t DE 
rt | 
1 4: 
RERO 
‘à i 

r 
f 
: f 
Eu 
3, y 
LT CL 
LT. 
9 111! 
SDS EE 
ERTA À 
2 La 
TA 
à. LE 
"Lu 
i 
J, ; 
Lm G 
t- ii 
1 

Ju Š 
eoi 
EE A 
|-' a 1 

b 1 

1% ` 
e 
Un i 
4 .: 

EN 
ds : = 

1 
A ` 1 
1 
tou fa 

5 | af 
Li, | 
io 
1 : 
4, 

ri 


Det 


aa} 
al 


134 MEMOIRE 

Cette commissure est assez importante pour mériter 
une description détaillée. 

Le premier cerveau de mammifère dans leqnel je 
l'ai trouvée, est celui du buffle, A la partie postérieure 
des nerfs optiques, derrière leur entrecroisement, oun 
voit une bande nerveuseblauche, dont la largeur est 
au moins le ters de celle des nerfs optiques eux- 
mêmes; cette hande accompagne le nerf optique jus- 
qu'au corpus geniculatum externum sous lequel elle 
s'enfonce, tandis que le nerf optique contione son 
chemin jusqu'aux corps guadrijumeaax ; cette commis- 
sure est cachée antéricurcment par la substance grise 
des corps mamillaires soas lesquels elle 5€ réunit avec 
la bande congénère du côté opposé. 

Quand on soulève le nerf optique par derrière pour 
voir les rapports de cette commissure avec ce uerf, 
on voit qu'elle y adhère dans toute sa longueur; je dis 
exprès qu'elle y adhère, car si je n'avais examiné que 
ce cerveau, j'aurais pu croire que Ja bande dont je 
parle, faisait partie da nerf optique en raison de Fad- 
hérence intime qui les unit. Mais comme cile en est 
tout-à-fait détachée dans d'autresantimaux, on acquiert 
alors la conviction que ce sont deux ordres de filets 
bien distincts. 

Si aucun analomisie, à ma connaissance, n'a park 
de cette disposition, c'est qu'aucun n'a décrit le ecr- 
veau du duffle, où elle est si apparente ; chez le cochon- 
d'inde , cette commissure à presque la grosseur du neri 
optique lui-même, et lui est encore accolée. 

Je l'ai trouvée aussi dans la chauve-souris, dans ie 
rat; dans ce dernier animal, cile n'adhere plus au 
nerf optique, elle est même située à une assez grande 
distance de sa partie postérieure. iulle n'est plus cachée 
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par la substance grise des corps mamillaires, comme 
Cela a licu dans le buffle. 

Dans le gecko, elle laisse un espace triangulaire 
assez grand entre cHe et nerf le optique. (PL 2, fig. 10.) 

Je l'ai trouvée aussi libre, aussi distincte du nerf 
optique qu'elle peut l'être, dans la couleuvre vipérine, 
qans la couleuvre a collier , dans la vipère. 

Tandis qu'elle est accollée au nerf optique dans la 
couleuvre verte el jaune, je l'ai vue également dans la 
rainette, dans la tortue, dans le lézard vert, où elle 
est cachée en dehors seulement par le nerf optique. 

Dans les poissons, je l'ai vue dans la sole, la lote, le 
maquereau , Vhirondelle, le merlan, ete, etc, 

Je ne doute point qu'elle n'existe chez tous les ani- 
maux, Où elle apparaitra plus ou moins distinctement, 
suivant qu'elle sera plus où moins recouverte par les 
nerfs optiques (le cerveau étant placé sur sa partie su- 
péricure }, 

Ke est entièrement recouverte par les nerfs opti- 
ques dans l'honune, le daim, le porc-épie, le san- 
gler, elc, et dans les oiseaux. 

Vai dit que dans le buffle, clle se perdait sous le 
corpus geniculatum externum ; cela est applicable au 
rat et Rux autres mammifères où celle est visible ; 
mais dans les reptiles et dans les poissons, elle se con- 
tourne vers la partie supérienre des tubercules quadri- 
Jumeaux, dont elle constitue le bord postérienr ct In- 
teme, et k, elle parait être le point de réunion de 
toutes les fibres qui vont forner les nerfs optiques. En 
fuisant naître le nerf optique dans la rétine, ses fibres 
Se réunissent en cordons pour former les nerfs qui se 
rendent aux tubercules quadrijuimeaux ; la, ces mêmes 
bres yépanonisseat en calotie pour recouvrir la ca- 
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lotte intérieure de ce corps, mais celte superposition 
n'est qu'un accident qui n'enchaîne nullement les fonc. 
tions de ces deux ordres de fibres, dont les internes 
ont pour commissure les fibres qui se voient dans le 
ventricule des corps quadrijumeaux, pl. 2, fig. ri, 
taudis que les externes ont la bande qui, des corps 
quadrijumeaux, se porte derricre les nerfs optiques 
pour se réunir à la bande du côté opposé, 


10°. Observations générales sur les commissures. 


E 


Comme j'ai adopté cette expression, commissure 
qui chez le docteur Gall se rattache à une théorie que 
je n'admets point, il est nécessaire que je dise ici, en 
quelques mots, ce que j'entends par ce genre de fibres 
nerveuses. 

Le docteur Gall prétend que les commissures son 
formées par des fibres nerveuses qui, après s'être épa- 
nouies en appareils propres à l'exercice de leurs fonc- 
tions, rentrent à l'intérieur pour se réunir à celles du 
côté opposé. 

Ainsi, le corps ealieux est, suivant lui, formé par 
les fibres nerveuses qui, après s'être épanouics pour 
former les circonvolutions cérébrales, recoivent de 
nouvelles fibres de la couche de substance grise qui les 
recouvre, et se rendent vers la Hene médiane où elles 
s'unissent aux mêmes fibres du côté opposé, de maniere 
que toute commissure est ordinairement composée de 
plus de fibres que le système nerveux dont elle est la 
continuation. 

Il est difficile de soutenir ou de combattre cette 
opinion pour le corps calleux, comparé aux circon- 
vuluiions cérébrales mais ilest bien facile de g'assurer 


que pour ies nulres eommisqnrss il piy a aucue rap 
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port constant entre elles ct les appareils qu’elles met- 
tent, en relation. 

£a commissure antérieure de l’homme est, tout au 
plus, grosse comme un tupan de plume médiocre, et ce- 
pendant elle devrait être la réunion de toutes les fibres 
des lobes moyens inférieurs, les nerfs optiques sont 
si fins et st ténus chez la taupe, qu'il faut une grande 
habitude de dissection délicate pour les voir, hé bien, 
leur commissure cst extrêmement développée. 

Ainsi, tantôt, comme cela a licu pour la commis- 
sure antérieure de l'homme, la commissure est beau- 
coup trop petite pour contenir les fibres des systèmes 
mis en rapport. Tantôt, comme cela a lieu dans la 
laupe, elle est beaucoup plus volumineuse que ces 
mêmes systemes. 


Je ne me sers donc de cette expression que pour 
rendre compte du seul fait des communications maté- 


riclles établies entre les deux côtés du corps, sans rien 


préjuger sur des fonctions que nous ignorons complè- 
tement. 


11”. Résumé de ce qui précède. 


Pour micux comprendre ce qui va suivre, il est né- 
cessaire de reproduire ici en résumé les conséquences 
anatomiques que nous venons d'exposer. 

10. Les tubercules quadrijumeaux sont composés de 
deux ordres de fibres, dont les dispositions anatomi- 
ques sont telles, qu'on est obligé de les considérer 
comme constituant deux appareils nerveux distincts et 
par lcur structure ct par leurs fonctions. 

20, Ges deux apparcils ont la forme de deux calottes 
Superposées l'une à l'autre; l’externe seule est l’origine 
des nerfs optiques, et son développement est en rap- 
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port avec celui de ces nerfs. Ainsi, elle cst heaucoup 
plus développée que l'interne chez les animaux qui, 
comme le thon, ont des yeux et des nerfs optiques très 
gros; clle est plus petite que l'interne chez les ani. 
maux qui, tels que la sole, ont les veux ct les nerfs 
optiques peu développés, 

3°, Quelques expérimentateurs ont observé que la 
perte d'un œil ne produisait pas toujours la diminu. 
tion de volume du tubercule opposé ; cela se concoit si 
nous admettons que l’atrophie peut ne porter que sur 
les fibres superficiclles qui, soutenues alors par les fi- 
bres sous-jacentes qui n’ont point été affectées, ne doi- 
vent point présenter l'affaissement qui aurait lieu si 
l'atrophic portait sur toute l'épaisseur des tuberecules 
quadrijumeaux. 

4°. Les tubercules quadrijumeaux peuvent donc être 
très développés chez certains animaux qui ont de très 
petits nerfs optiques comme la faupe, puisqu'alors le 
développement porte non pas sur la calotte externe, 
mais sculement, sur Ia calotte interne qui wa rien de 
commun avec Ja vision. 

59. Ges deux calottes se distinguent par la direction 
de leurs fibres qui se croisent et par leurs commissures 
qui sont différentes pour chacune d'elles. 

6°. La calotte externe n'est que l'épanouissement 
des fibres nerveuses du nerf optique qui, prenant nais- 
sance de la moëlle allongée à un endroit où celle-ci 
présente un renflement, à dà s'épanouir en calotte 
pour accommoder à ce renflement et le recouvrir; et 
comme son anatomie a été faite d'abord sur rhomme 
chez lequel ces deux espèces de fibres se trouvent con- 
fondues intimement, on a cru qu'elles ne constituaient 
qu'un seul ct même organe. 
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n°. Leur distinction doit maintenant expliquer tou- 
es les opinions contradictoires qui ont été émises sur 
ces doubles organes sur lesquels on a toujours 
opéré comme s'ils ne faisaient qu'un seul système. 


sw. La calotte interne est analogue aux hémisphères 
cérébraux ; comme eux elle est la continuation d'un 
des cordons de la moëlle allongée ; comme eux clle 
doit élre l'organe des facultés instinctives. 


En me conduisant toujours d’après la méthode du 
docteur Gall, je me sers de ses principes pour recti- 
fier ses opinions sur des faits de détails qui, pour avoir 
été intcrprêtés par lui d'une manière inexacte, suivant 
moi, ne changent en rien l'importance et la grandeur 
de ses belles conceptions sur les lois de notre intelli- 
pence. 

La partie anatomique (1) à laquelle il a le moins 
travaillé, est celle à laquelle il est le plus facile d’aper- 
cevoir des lacunes. C’est elle qui va me fournir 
l'occasion de signaler quels sont les faits sur lesquels 
je ne partage point les opinions de ce grand homme; 
et ces faits sont presqu'entiérement étrangers à ce qui 
constilue sa doctrinc proprement dit. 

Le docteur Galla divisé le système nerveux en deux 
parties bien distinctes : la matière blanche ou fibreuse, 
la matière grise ou pulpeuse. Il a regardé celle-ci 
comme la matrice des nerfs, comme celle qui donne 
origine aux fibres blanches. 


Bien que cetie manière de voir paraisse s'appuyer 


(1) Les défants de son anatomie du cerveau portent entière- 
ment sur les explications qu'il en donne , et non sur l'exactitude 
de ses dessins, dont la fidélité et la beauté n’ont jamais été at- 
teintes et ne seront probablement jamais surpassées, 
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sur des démonstrations assez spécicuses de l’organish. 
tion du cerveau humain , elle n’est plus soutenable dès 
qu’on examine les cerveaux des autres animaux: c 
même dans le cerveau de l’homme, je wai jamais pu 
me convaincre du rapport qu'il prétendait exister entre 
ces deux espèces de systèmes nerveux. 

L'examen de cette question pouvant m'entratner 
trop loin, je me bornerai ici à n’en citer que ce qui 
a traitaux fonctions des tubercules quadrijumeaux. 

Le docteur Gall fait naître les hémisphères céré- 
braux d’un ganglion de substance prise placé dans l'in. 
térieur de la moëlle allongée ; de ce ganglion sortent, 
suivant lui, les six ou huit faisceaux formant le som- 
met des éminences pyramidales qui, après avoir tra- 
versé le pont de varole vont s'épanouir et former les 
circonvolutions cérébrales. 

J'avouc n'avoir jamais vu ce ganglion, j'ai toujours 
vu, au contraire, ces faisceaux se continuer immédia- 
tement avec les cordons longitudinaux qui constituent 
la moelle épinière dont ils ne seraient qu'un prolon- 
gement, de manière que les circonvolutions cérébrales 
elles-mêmes ne seraient pour moi que le renflement 
des cordons antérieurs médians de la moëlle épinière 
dans l’homme, inféricurs médians dans les animaux. 
Dans les poissons ct les reptiles, où leur entrecroisc- 
ment n’a pas lieu, il n'y a plus de méprise possible 
sous ce rapport, il est impossible d'avoir sur ce fait 
deux opinions différentes : les lobes cérébraux ne sonl 
que le prolongement renflé des cordons inférieurs mi- 
dians de la moelle épinière. 

Or, comme leur organisation bien plus simple per- 
met de voir plus facilement les véritables rapports des 
parties, c’est à eux que nous allons emprunter les 
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moyens de justifier notre opinion sur les fonctions des 
tubercules quadrijumeaux. 

"= Nous connaissons déjà l'anatomie de la calotte ex- 
trne, entièrement formée de l'épanouissement des 
fibres du nerf optique; examinons maintenant celle 
de Ja calotte interne. 

Afin de mieux faire comprendre ce que je veux dé- 
montrer , je vais faire connaître tout de suite le résul- 
tat auquel je suis arrivé ; de cette manière, on suivra 
mieux chaque explication. 


13°. Idée générale de l'anatomie de la moelle 

épinière. 

La moelle épinière se compose de huit grands cor- 
dons nerveux longitudinaux. Ily en a quatre de cha- 
que côté : un médian supérieur, un latéral supérieur, 
un latéral inféricur, un médian inférieur. 

Le cordon médian inférieur, dont les éminences 
prramidales font partie chez l'homme et les mammi- 
feres, sẹ termince par les circonvolutions cérébrales. 

Le cordon latéral inférieur, qui lui est contigu , sc 
tcrmine par la calotte interne des tubercules quadri- 
jumeaux ; cette calotte est donc un épanouissement 
analogue aux hémisphères cérébraux, et non pas le 
simple ganglion d'origine d'un nerf : cette calotte est 
rudimentaire chez l’homme et les mammifères. 

Le cordon latéral supéricur, dont la valvule de 
Vieussens fait partic, se termine par le cervelet, 

Le cordon médian supérieur se termine par les cir- 
convolutions latérales des poissons cartilagineux, ou 
ruban gris de l'homme et des mammifères. 

Toutes ces quatre terminaisons : les hémisphères 
cérébraux, la calotte interne des tubercules quadriju- 

loue H. 10 
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meaux, le cervelet et les circonvolutions latérales, 
sont des épanouissemens analogues les uns aux autres : 
ils doivent également être le siége de fonctions d'au. 
tant plus éncrpigues, que leur épanouissement est re- 
lativement plus compliqué ct plus organisé. 


Chacun de ces épanouissemens offre un maximum 
ct un minimum d'organisation et de développement 
dans la série des animaux. 

Ainsi, les hémisphères cérébraux offrent leur maxi- 
mum d'organisation chez l'homme et les mammifères, 
ct son minimum chez les poissons ; la calotte interne 
des tubercules quadrijumeaux a son maximum de dé. 
veloppement chez les poissons (thon, par exemple), 
et son minimum chez l'homme et les mammifères. 


Le cervelet a son maximum de développement dans 
l'homme, et son minimam dans les reptiles. 


CS Ir utions latérales ont leur aul 
Les circonvoluti latérales t l plus haul 
degré d'organisation chez les poissons cartilagineux 


(la pastenaguc); elles sont rudimentaires dans l’homme 
et les autres animaux. 


Chacun de ces épanouissemens, étudié dans son état 
rudimentaire, a été ou méconnu ou envisagé comme 
dépendant d'un autre système d'organes. 

Ainsi, les lobes cérébraux des poissons ont été re- 
gardés comme ganglions d’origine des nerfs olfactifs. 

Les tubercules quadrijumeaux, rudimentaires dans 
l'homme, ont été regardés comme ganglions d’origine 
des nerfs optiques. 

Les circonvolutions latérales, rudimentaires che» 
l'homme et les mammifères (sous le nom de ruban 
gris), ont été regardées comme ganglions d’origine 
de la septième paire, ou nerf acoustique. 
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Enfin, on a nié, chez les reptiles, l'existence du 
cervelet, rudimentaire dans cette classe d'animaux. 


14°, Anatomie de la calotte interne des tubercules 
quadrijuneaux. 


Maintenant que l’on connaît ce que j'ai à démon- 
trer, il sera plus facile de suivre mes explications. 

Je commencerai pur l'historique de ces travaux, 
afin d'éviter à ceux qui voudront les vérifier, les tå- 
tonnemens par lesquels je suis passé. 

Ayant eu l'intention de disséquer un grand nombre 
de cerveaux, je pris le parti d'écrire, chaque fois, ce 
qu'il y avait de remarquable dans chaque cerveau. 
Après une dissection terminée, je m'efforcais d'ou- 
blier ce que j'avais observé ct noté, afin de ne point 
ètre influencé par les observations que j'avais déjà 
faites , et d’être tout entier sous l’action des sensations 
présentes. 

Voici ce qui m'est arrivé : dans tous les reptiles ct 
dans tous les poissons que j at examinés, j'ai vu, der- 
rière le cervelet, au fond du quatrième ventricule, 
deux cordons blancs, qui sont les deux cordons mé- 
dans inférieurs de la moelle épinière ; ce sont les anam 
logues de ceux qui, dans l'homme et les mammifères, 
Sont la continuation des éminences pyramidales. 
Après avoir cnlevé le cervelet, je les ai vus se rendre 
dans les tubercules quadrijumeaux, se terminer par 
un corps strié et par un épanouissement de fibres ner- 
YCuses, tapissant intérieurement chaque tubercule 
quadrijumeau. 

Cette première observation dut me faire trouver 
une grande analogie entre ces tubercules et les hémis- 
Phères cérébraux. En continuant de vérifier ce fait 


10., 
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que je croyais exact, je n'aperçus qu'il y avait des va. 
riantes; je pris au moins pour telles des différence, 
d'apparences que je ne pus expliquer que plu 
tard. 

En consultant toutes les notes que j'avais écrites sur 
chaque cerveau, je vis que j'avais affirmé que, che 
les uns, ces deux cordons se rendaient sculement dans 
les tubercules quadrijumeaux ; que, chez les autres, 
ils se rendaient dans les lobes cérébraux ; enfin, que 
chez d'autres, ils allaient en partie dans les lobes cé. 
rébraux, en partic dans les tubercules quadrijumeaux. 
Ce ne fut qu'après des dissections multipliées et 
répétées dans le but d'éclaircir ce point, que jJ acquis 
la conviction que ces cordons, au lieu d’être simples 
de chaque côté, comme ils le paraissaient, étaient 
doubles ; que les plus internes allaient toujours dans 
les lobes cérébraux, et les externes dans les tubercules 
quadrijumeaux ; 

Que la cause des erreurs que j'avais commises te- 
nait à ce que, dans les différentes espèces, ils étaient 
inégalement développés; 

Que lorsque les externes étaient plus gros que les 


anternes, je les voyais manifestement se terminer 


dans les tubercules quadrijumeaux ; 

Que lorsque les internes étaient, au contraire, plos 
gros, on les voyait si évidemment aller dans les lobes 
cérébraux, qu’on abandonnait facilement la premier 
idée qui vous avait été donnée par une disposition 
différente. 

Je suis persuadé que si un anatomiste n'ayant à s 
disposition qu'un petit nombre de cerveaux à exami 
ner, n'était pas prévenu de l'incertitude de mes pré 
mières recherches, il suivrait les mêmes erreus 
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que moi. Cest pour les éviter à ceux qui vou- 
dront vérifier les faits que je signale ici, que j'ai cru 
nécessaire d'entrer dans ces détails. Ùn résumé, les 
Jeux faisceaux blancs qu'on voit au fond du quatrieme 
ventricule, dans les reptiles et les poissons, sont les 
malogues ( pour les internes) des cordons qui se con- 
jinaent avec les émincnces pyramidales, chez l'homme 
ol les mammifères, el pour les externes, des cordons 
latéraux inférieurs de ces mêmes classes d'animaux. 

Chez l'homme, ces derniers cordons sont cachés 
par les éminences pyramidales et olivaires, qui ne 
hissent entre clles aucun intervalle : ce cordon est 
donc caché par elles ; mais, dans les autres mammi- 
res, dans le veau, par exemple, il est très visible, 
à cause de l'intervalle qui se voit entre les éminences 
pvramidales et olivaires. 


De sorte que quand, chez les mammifères, le cer- 
veu est très développé par rapport aux tubercales 
quadrijumeaux, comme cela a lieu dans l'homme, le 
cordon des éminences pyramidales est également très 
mos; il touche presque immédiatement les éminences 
olivaires, sans laisser d'intervalle entre elles, ct on 
ne voit pas le cordon qui va aux tubereules quadri- 
jhmcaux. 

Lorsque, au contraire, les tubcreules quadriju- 
maux sont plus développés, et le cerveau moins vo- 
lumineux, les éminences pyramidalcs sont plus pe- 
tes, le faisceau qui va aux tubercules quadrijumcaux 
devient plus prononcé ; on le voit alors entre les émi- 
nences pyramidales et olivaires. Dans les poissons, où 
il n'y a ni éminences pyramidales, ni éminences oli- 
vaires, c'est dans l’intérieur même des tubercules 
Guadrijumeaux que la distinction des cordons a lieu. 
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Elle est cxtrèmement évidente, par exemple, dans 
la lamie { lamna cornubina). 


15°. Corps strids de la calotte interne des tubercules 
quadrijumeaux. 


Le cordon latéral inférieur de la moelle épinière 
se termine dans les tubercules quadrijameaux par 
un renflement entièrement analogue au corps strié 
des mammifères. De ce corps strié partent ensuite en 
rayonnant des fibres nerveuses, qui, comme celles du 
cerveau des mammifères , forment un é panauissenient 
qui s'appelle circonvolutions cérébrales dans cctte 
classe d'animaux ; tandis que, dans les animaux des 
classes inférieures, cet épanouissement constitue la ca- 
lotte interne des tubercules quadrijumeaux. (PL 2, 
fig. 4, SF) 

Je les ai trouvés dans tous les poissons osseux que 
jai disséqués. 

Les fibres qui partent du corps strié se recourbent 
en dessus, pour gagner la ligne médiane où, sons la 
forme d’une calotte recouverte par les fibres du nerf 
optique, élles s'approchent. de celles du côté opposé 
avec lésquelles celles sont mises en rapport par une 
commissure dont. la forme et les dispositions varient 
suivant les espèces. ( PI. 2, fip. 6, cc a.) 

Ces fibres appartiennent tellement peu au nerf op- 
tique qui leur est superposé, que lear direclion trans- 
versale coupe presque à angle droit les fibres de cv 
même nerf, qui sont longitudinales et obliques. 
(Fig. 7, à.) 

Sañs doute, c'est un cas singulier que celui d’une 
éalotte nerveuse creuse qui sert d'origine à un nerf: 
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mais nous avons un cas analogue, quoique présentant 
une disposition inverse, dans le nerf olfactif. 

Dans les mammifères, le veau, par exemple, le 
nerf olfaetif est très développé; il est creux, et sa 
cavité communique avec le ventricule des hémisphères 
cérébraux, Cette communication est telle, qu'il est 
impossible de dire où commence le nerf; les fibres 
d'origine se confondent tellement avec la membrane 
blanche qui tapisse les ventricules cérébraux, les 
deux cavités sont tellement la continuation l’une de 
l'autre, que la mème membrane blauche, qui tapisse 
l'intérieur du nerf olfactif, tapisse également le ven- 
tricule cérébral. | 

Or, comme d’après toutecqui précède, le cerveau est. 
la terminaison renflée d un des cordons de lamoclleépi- 
nière, nous voyons cette terminaison recouvrirl origine 
du nerfolfactif, tandis que c'est le nerf optique qui re- 
couvrel épanouissement Q'un autre cordon dela moelle. 

Nous connaissons si peu l'importance des formes et 
du voisinage dans la physiologie du système nerveux, 
que nous ne devons pas plus nous étonner d’un de ces 
frits que de l'autre. | 

Les fonctions d'un organe dépendent de sa struc- 
turc, qu'importe qu'il soit à droite ou à gauche, en 
dessns ou cn dessous d’un autre. 

H résulte de ce qui précède, que la calotte interne 
des tubercules quadrijnmeaux est formée par Pépa- 
nouissement de fibres sortant 


duan corps strié, et 
cela chez les animaux où les 


tubercules quadriu- 
meaux ont, par leur grand développement, une im- 
portance au moins égale ct souvent supérieure à celle 
des lobes cérébraux cux-môêmes, 


Nous savons que le corps strié est d'autant plus vo- 
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lumineux chez tous les animaux, que le cerveau est 
lui-même plus développé ; la connaissance de ce rap- 
port est due au docteur Gall. Eh bien ! nous pouvons 
appliquer cette loi aux poissons , chez lesquels il n’y a 
qu'un petit nombre d'exceptions à cet égard, 
mais en la transformant de cette manicre : dans les 
mammifères, les oiscaux ct les reptiles, chez lesquels 
les lobes cérébraux sont incomparablement plus déve- 
loppés que les tubercules quadrijumeaux , il n'existe 
de corps striés que dans les lobes cérébraux ; tan- 
dis que dans les poissons, qui ont des tubercules 
quadrijumeaux plus développés que les lobes céré- 
braux, ceux-ci n’ont point de corps striés, ils ne se 
trouvent que dans les tubcrcules quadrijumeaux. 

Les corps striés paraissent tellement dépendre de 
l'organe qui est le plus développé, que dans les rep- 
tiles mêmes, qui offrent une organisation cérébrale 
presque semblable à celle des poissons, ils n'existent 
déjà plus dans les tubercules quadrijumeaux ; on ne les 
voit que dans les lobes cérébraux, qui sont générale- 
ment plus développés. 

Je wai jamais vu de corps striés, ni dans les lobes 
cérébraux, ni dans les tubercules quadrijumeaux des 
poissons cartilagineux : il y a quelques espèces de rep- 
tles où ils manquent entièrement, au moins en tant 
qu'on les fait consister dans un renflement. Par 
exemple, dans le lézard vert, la calotte interne des tu- 
bercules quadrijumeaux et les lobes cérébraux, soni 
formés par des fibres qui partent en irradiation, des 
cordons latéraux et moyens inféricurs de la moelle 
épinière, Nous pouvons done regarder comme une 
conséquence positive de l'observation, que la présence 
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d'un corps strié coexiste en général avec l'importance 
relative de l'organe chez lequel il se trouve ; 

Que chez les poissons osseux, la calotte interne des 
tubercules quadrijumeaux exerce en général des fonc- 
tions supéricures à celles des lobes cérébraux. 


169. Des circonvolutions renfermées dans les corps 
quadrijumenuux. 


Si on ne devait donner un nom qui signifie quelque 
chose que d’après la généralité des observations, celui 
de circonvolutions ne conviendrait pas; car ce n'est que 
dans le plus petit nombre que j'ai rencontré dans les 
tubercules quadrijumeaux, l'organe qui mérite ce nom 
par sa ressemblance avec les circonvolutions des in- 
testins. 

Mais si on doit donner un nom significatif à un or- 
sance d’après sa forme dans lanimal où il est le plus 
développé, il n’y en a pas de plus convenable que ce- 
lui de circonvolutions des tubercules quadrijumeaux, 
d'après leur forme dans lc thon, et même dans le ma- 
quercau, ( PL 2, fig. 3.) 

Lorsqu'on ouvre les tubercules quadrijumeaux du 
thou,on les trouveremplis de véritables circonvolutions 
intestinales, formant six à huit replis de chaque côté ; 
cles sont creuses dans leur intérieur, el, quoique 
grises, présentent une véritable organisation fibreuse 
qui doit éloigner toute idée de ressemblance avec des 
amas ou ganglions de substance grise dans le sens dans 
lequel le docteur Gall l’entendait, Leur insertion a 
lieu au plancher même des tubercules quadrijameaux 
Sans qu'on puisse voir qu'elles soient la continuation 
de fibres venant d'ailleurs. 
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Ces circonvolutions existent chez beaucoup de pois. 
sons, mais sans avoir un développement qui leur fasse 
mériter ce nom. 

Au lieu de présenter six à huit replis comme chez le 
thon, elles n’en ont plus que deux de chaque côté : 
dans le maaquercan (scomber scomber), Y'hirondelle 
(trigla hirundo), le denté(sparus denter), ke loup 
(perca labrax ), le paon (labrus pavo), elles sont sim- 
ples, et vont toujours en diminuant; dans la raseasse 
(scorpæna porcus), la truite des Pyrénées (salmo 
trutta ), le malarmat. ( irigla cataphrata), le rat ( ura- 
noscopus faber) , le pagel (sparus erythrinus), Va sar- 
dine (clupea sprathus), le poisson de Saint-Pierre 
( zeus faber), Panguille (muræna ), le rouget (multus 
barbatus); dans ces derniers ce ne sont plus que de 
petits corps ovulaires adossés sur la ligne médiane avec 
celui du côté opposé. 

Du reste, l'importance de cet organe n'est point en 
rapport avec le caractère générique, car H est assez 
développé dans le #rigla hirundo, et très peu dans le 
trigla cutaphrata ; il en est de même du sparus den- 
tex, comparé au sparus erythrinus. 

Dans quelques individus, dans Vanguilie, la sar- 
dine, par exemple, il y a évidemment continuité eutre 
ce corps etle cervelet qui entre par dessous la partie 
postérieure des tubercules quadrijumeanx. 

La première fois que je trouvai cette disposition Je 
crus que ces circonvolutions élaient la première racine 
du cervelet qui alors aurait commencé à naître dans 
les tubercules quadrijumeaux. Jabandonuai ensuite 
cette idée en voyant que non seulement cette commu- 
nication n'avait pas licu chez tous, mais encore qu'il 
W'yavait pas de rappor entre ces circonvolutions et le 
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volume du cervelet. Ainsi le cervelet du thon est à-pcu- 
près du même volume que celui de la lamie ( lamna 
cornubina ). Or ces circonvolutions sont énormes dans 
le thon , et nulles dans la lamie, quoique du reste une 
partie du cervelet pénètre dans les tubercules quadri- 
jumeaux chez cette dernière, mais sans s'y renfler d'au- 
cune manière. 

Je wai trouvé ces circonvolutions ni dans les pois- 
sons cartilagineux, ni dans les reptiles, ni dans les 01- 
scaux, ni dans les mammiferes. Elles me paraissent 
propres aux seuls poissons osseux ; leur point d'inser- 
tion est en dedans du corps strié qu'elles accompa- 
gnent toujours, ct comme lui appartiennent exclusi- 
vement aux tubercules quadrijumeaux de ces animaux. 

Or, s'il est vrai que les fonctions d'un organe sont 
d'autant pius énergiques, d'autant plus étendues, 
d'autant plus hnportantes, que sa structure est plus 
compliquée, n'est-il pas naturel de conclure que puis- 
que Ja calotte externe seule des tubercules quadriju- 
meaux appartient à la vision, et que l'orgamisation de 
la calotte interne est analoguc à cclle des lobes céré- 
braux, elle doit exercer, chez les poissons osseux, 
des fonctions très actives el analogues à celles du cer- 
veau des autres classes. 

N'est-il pas naturel de conclure que rudimentaire 
dans les autres classes d'animaux, la calotte interne 
destubercules quadrijumennux doit être étudiée dans les 
poissons osseux chez lesquels elle offre unc impor- 
tance relative plus grande que toutes les autres parties 
du cerveau et par conséquent une plus grande éner- 
vie de fonctions, 
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17°. Résumé de l'anatomie du cerveau des poissons 
OSseux. 


Chez les poissons osseux les lobes cérébraux sont 
extrêmement simples; ils consistent dans une simple 
coque nerveuse dépourvue à l'intérieur de corps striés, 

Le cervelet offre le même degré de simplicité; on 
le voit, comme le cerveau, être la terminaison renfléc 
d’un des cordons de la moelle épinière. 

Tandis que la calotte interne des tubcrcules qua- 
drijumeaux, qui a sa commissure comme Îles lobes cé- 
rébraux, présente en outre des corps striés tres déve- 
loppés, et un organe nouveau qu'on nc trouve que là; 
ce sont les circonvolutions dont nous avons parlé. 

D'où il suit que l'organisation de cette calotte in- 
terne étant plus compliquée que celle des autres par- 
tes de l’encéphale doit, en raison de cette prédomi- 
nance relative plus grande, avoir des fonctions plus 
importantes pour l'animal qui la présente. 

D'où il suit enfin que cette partie doit étre pour l'é- 
conomie animale des poissons osseux ce que les lobes 
cérébraux sont pour les autres classes d'animaux. 


19°. À nalosie d'organisation entre la calotte interne 
des tubcreules quadrijumeuux et le cervelet. 


Nous avons vu par ce qui précède que sur quatre 
cordons longitudinaux dont la moelle épinière était for- 
mée, deux déjà se terminaient antérieurement ou su- 
périeurement par des renflemens appelés lobes céré- 
braux et tubercules quadrijumeaux. Nous allons voir 
maintenant les deux autres cordons se terminer aussi 
par deux épanouissemens ou renflemens appelés cer- 
velet et circonvolutions latérales de la moelle épinière. 
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Esaminouns le cervelet là où il présente l'organisation 
la plus simple et la plus facile à constater, dans la sa- 
lamandre , par exemple, où il est le plus petit et le 
plus simple possible. 

Le cordon latéral supérieur de la moelle épinière, 
après $ êlre écarté de celui du côté opposé pour for- 
mer l'entrée du quatrième ventricule, conjointement 
avec les cordons médians supérieurs, revient sur la 
ligne médianc où il se porte vers son congénère, dont 
il n'est séparé que par le cordon médian supérieur 
avec lequel il ne contracte pas d'union bien intime ; 
car on voit distinctement la ligne de démarcation de 
l'un et de l’autre. 

Dans la rainette la chose a licu de la même manière, 
sculement on commence à voir ce cordon former une 
pointe ou languette qui se dirige en arrière. 

Il en est à-peu-près de même dans le crapaud, dans 
la vipère, dans la couleuvre, dans le lézard. 

Mais dans le gecko, le même cordon s'élargit ct 
forme une espèce de languctte qui s'étend sur le qua- 
trièmc ventricule. Dans la tortue ses dimensions aug- 
mentent; elles donnent lieu à un parallélogramme 
dont la plus grande longueur est placée transversa- 
lement, 

Dans les poissons cette lame se recourbe en avant, 
en arrière et sur les côtés, de manière à former de 
toute part une cavité qui n'a plus de communication 
avec le dehors, et qui, chez beaucoup d'espèces, cache 
presque entièrement la quatrième ventricale. 

La formation du cervelet est absolument la même 
que celle du cerveau ct des tubercules quadriju- 
meaux, 


En effet, la moclle épinière est formée de quatre 
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cordons longitudinaux, tellement disposés les uns à 
côté des autres, qu'ils donnent naissance à un tube, 
dont la cavité intérieure offre à-peu-près les mêmes di. 
mensions dans toute sa longueur. 

Dans les animaux les plus simples, les deux cordons 
médians inféricurs en se renflant pour former les lo- 
bes cérébraux, ont, malgré ce renflement, une cavité 
commune avec celle de la moelle épinière. La commu- 
nication la plus large règne dans toute la longueur de 
ces cavités. 

Les deux cordons latéraux inférieurs se renflent de 
la même manière pour s'épanouir en tubercules qua- 
drijumeaux, dont la cavité intérieure n’est, en quel- 
que sorte, que la continuation de celle de la moelle épi- 
nière. Mais bientôt un repli de la moelle, en s’unissant 
avec celui du côté opposé, s'interpose entre sa cavité 
et celle des tubercules quadrijumeaux, de manière 
qu'il y a déja deux cavités distinctes, celle de la 
moelle, et celle des tubercules quadrijumeaux ; ces 
cavités communiquent ensemble par un trou très 
grand dans la grenouille; ce trou se rapetisse dans 
le lézard ; 11 commence à se boucher dans quelques 
poissons; enfin, dans les oiseaux et les mammifères il 
est bouché entièrement. Il y a alors un plancher 
complet qui sépare tout-à-fait la cavité de la moelle 
épinière de celle des tubercules quadrijumeaux. 

ll en est exactement de même du cervelet dans les 
reptiles où il est, en quelque sorte, rudimentaire ; il ne 
constitue qu'un simple cordon ou languette recouvrant 
la cavité de la moclle épimière: tant qu'il a la forme 
d’un cordon ou d'une lame, il n’a point encore de ca- 
vité propre. 


Lorsqu'il se renfle en calotte, la cavité intérieure de 
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celle-ci communique avec celle de la moelle épi- 
nière par toute la base de cette calotte ; peu à peu 
cette base se rétrécit, le trou qui existe entre ces 
cavités se rapetisse de plus en plus, enfin il finit par 
se boucher, et la cavité du cervelet cst alors tout-à- 
fait distincte de celle de la moclle épinière dont elle 
est séparée par un plancher complet, absolument de la 
mème manicre que nous l'avons vu pour les tubercu- 
les quadrijumeaux. 

Dans les poissons osseux, le cervelet cst extrême- 
ment simple et ne consiste que dans une calotte lisse et 
creuse; elle commence cependant à se plisser dans le 
thon; clle offre aussi quelques plis chez les poissons 
cartilagincux, tels que la pastenague, la raierhinobate; 
ils deviennent très nombreux dans la lamie, quisous ce 
rapport ressemble aux oiscaux; ils augmentent telle- 
ment chez les mammifères que d’autres replis secon- 
daires se forment dans les plis principaux. C’est alors 
qu'ils occupent et effacent toute la cavité intérieure 
qui n'est plus possible que par analogie, ct qui exige- 
rait pour être démontrée ou des préparations difficiles 
à exécuter ou même encore une hydropisie de cet 
orpanc. 

Cependant, j'ai pu quelquefois déplisser plusieurs 
circonvolutions du cervelet de Phomme jusqu'à la subs- 
tance corlicale ; mais cela ne réussit pas sur tous les 
cervelets, et il faut autant de patience que d'habitude. 


190, Analogie d'organisation entre les tubcrcules 
quadrijumeaux et les circonvolutions latérales de la 
moclle épinière. 

Sur les parties latérales de la moelle épinière, sous 
le cervelet on rencontre chez les poissons cartilagineux 
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surtout, un organc particulier qui, bien que quel. 
quefois paraissant dépendre du cervelet, en est 
cependant tellement distinct dans d’autres, qu'il n’est 
plus possible de les croire réunis en un seul organe. 

La forme, la disposition de ce nouvel organe, rap- 
pellent tellement l’idée des circonvolutions cérébrales, 
queje l'ai nommé circonvolutions latérales de la moelle 
épinicre. | 

Ces circonvolutions sont formées d'une lame fibreuse 
blanche et d’une lame de substance grise analogue i 
la substance corticale qui recouvre les circonvolutions 
cérébrales. 

Ces circonvolutions, d'abord assez simples dans la 
roussette, font déjà quelques plis dans l'ange ; elles de- 
viennent plus compliquées dans la raie rhinobate, dans 
la lamie; enfin elles forment de véritables circonvolu- 
tions multipliécs dans la pastenague où elles nr'ont 
présenté le plus grand degré de développement que 
j aie trouvé dans les poissons. 

La cinquième et la septième paire qui en sortent 
m'ont d'abord fait supposer qu'elles pouvaient être 
les ganglions d’origine de ces nerfs; mais d’autres dis- 
sections m'ont convaincu que ces nerfs ne faisaient 
que les traverser. 

On se rappelle que dans les mammifères, la septième 
paire naît de fibres transversales qui sortent du sillon 
médian du quatrième ventricule, et que sur ce cordon 
sont couchés plusieurs petits ganglions de substance 
grise que Gall considère comme les ganglions d'ori- 
gine de ces mêmes fibres. 

L'ensemble de ces petits ganglions a été désigné par 
les anatomistes par le nom de ruban gris. 

Plus on s'éloigne de l'honuue, plus ces ganglions 
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acquièrent de volume, et on en voit manifestement 
sortir des fibres qui ne vont pas seulement à la septième 
paire, mais qui se rendent dans la moelle épinière 
avec le corps resti forme. 

Enfin, dans les poissons ces ganglions perdent leur 
forme et leurnom. Ils acquièrent une véritable orga- 
nisation, ils présentent une importance analogue ‘à 
celle des lobes cérébraux, destubercules quadrijumeaux 
ct du cervelet. 

Rudimentaires chez l’homme, les mammifères, 
les oiseaux, Îes reptiles et les poissons osseux, ils 
offrent le plus haut degré d'organisation chez les pois- 
sons cartilagineux, où ils doivent par conséquent être 
le siége de fonctions importantes comme leur organi- 
sation. 

On peut encore opposer ce fait à l'opinion de ceux 
qui croient. que les ganglions sont des organes d'ori- 
pine des filets nerveux, car les circonvolutions latéra- 
les de la moelle qui, comme les tubercules quadriju- 
meaux, ont été prises pour de simples ganglions de 
substance grise, parce qu'on ne les avait examinées que 
chez les mammifères où elles sont en effet rudimen- 
taires et sans trace bien évidente d'organisation fibreu- 
sc, acquièrent dans certaines classes d'animaux une 
véritable organisation plus ou moins compliquée qui 
ne permet plus de les considérer de la mème ma- 
nitre, et nous force de leur reconnaître une impor- 
lance et des fonctions analogues à celles des organes 
les plus développés. 

I ne faut pas confondre les circonvolutions latéra- 
les de la moelle avec des éminences qui se trouvent 
dans presque tous les poissons sur les côtés du cervelet. 

es éminences ne sont que des renflemens latéraux de 
Tome I. 11 
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la caloite même du cervelet. C'est la même lame ner. 
veuse qui se renfle latéralement, et dont les deux cavi- 
tés ne sont que le prolongement de la cavité uniqne 
du cervelet. 

Les circonvolutions latérales de la moelle sont au 
contraire bien distinctes des partics latérales du cer- 
yelet; elles se continucnt immédiatement avec le 
corps resti forme des mammifères et le cordon supt- 
ricur moyen de la moelle; c'est ce cordon qui s'é- 
cartant de celui du côté opposé, forme les deux limi- 
tes latérales de l’ouvecriure du canal de la moelle épi- 
nière , ou quatrième ventricule. 

C’est ce même cordon qui présente chez les mammi- 
fères comme chez l’homme une espèce de ganglion 
ovale un peu après le point de sa réunion avec celui 
du côté opposé. 

C’est de ce même ganglion que j'ai vu sortir la hui- 
tième paire chez la baudroie. C’est ce cordon qui en se 
renflant antéricurement s'épanouit pour former les 
circonvolutions latérales de la moelle. 

Dans les reptiles ils se confondent avec les cordons 
latéraux qui vont rormer le cervelet ; car chez ces ani- 
maux les circonvolutions latérales sont nulles, bien 
que les cordons soient assez développés. 

Plus on s'élève dans l'échelle animale, plus ces cir- 
convolutions diminuent de volume, sans cependant 
que les mêmes cordons qui en sont la continuation 
disparaissent dans la mème proportion. 

Je répondrai d'avance, ici, à une objection qu’on 
pourrait faire à l'idée exprimée dans la phrase qui 
précède celle-ci. 

Je viens de dire que les circonvolutions latérales de 
la moelle sont la terminaison antérieure des cordons 


ee 
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médians supérieurs, comme le cervelet termine les 
cordons latéraux supérieurs, comme les tubercules quas 
drijumeaux terminent les cordons latéraux inféricure, 
comme les lobes cérébraux terminent les cordons mé- 
dians inférieurs ; et cependant j'ai ajouté que ces cir- 
convolutions latérales diminuaient de volume sans que 
les cordons médians supérieurs diminuassent dans la 
même proportion. Or, si la dépendance que j'indique 
entre les cordons de la moelle et ses renflemens anté= 
rieurs était réelle, il devrait y avoir un rapport 
entre le volume des cordons ct celui de leurs renfle« 
mens respectifs. 

Je répondrai que l’idée d'un rapport nécessaire entre 
des organes nerveux ct les cordons avec lesquels ils se 
continuent, vient d'une autre idée systématique que 
je ne partage point, et qui suppose qu’un organe 
puisse naître d’un autre organe. 

Je ne crois point que les fibres nerveuses blan- 
ches prennent naissance de panglions de substance 
grise dans lesquels ces fibres puiseraient leurs maté- 
riaux nutritifs comme les racines d’un arbre se nour- 
rissent aux dépens des sucs de la terre. 

Je ne crois point que ce qu'on appelle ganglion d'o- 
tipine mérite ce nom; car si leur apparence cest telle 
dans quelques animaux où ils sont rudimentaires, 
elle est tellement différente dans d’autres animaux que 
l'on est forcé de les considérer eux-mêmes comme des 
appareils d'une organisation très compliquée et ana- 
logucs aux appareils les plus importans ; tel est par 
exemple celui des tuberculcs quadrijumeaux, du ru- 
ban gris des mammifères comparés aux tubercules 
Œuadrijumeaux, des poissons osseux ct des circonvolu- 
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tions latérales de la moelle chez les poissons cartilapi. 
neux. 

Les lobes cérébraux , le cervelet, etc., ne naissent 
pas plus des cordons de la moelle épinière que le cœur 
ne nait de l'aorte, que le tibia ne naît du fémur, ou 
que le fémur ne naît du tibia. 

L'appareil nerveux spino-cérébral est étendu dans 
tout, le canal de la colonne vertébrale sans qu’on puisse 
dire que chaque segment vienne de celui qui le suit 
ou de celui qui le précède, 

Dans les animaux des classes inférieures, tels que les 
salamandres, il y a bien peu de différence entre le 
développement du cerveau et celui de la moelle épi- 
nière ; il est probable que dans ces animaux l’activité 
des fonctions du cerveau surpasse de bien peu celle 
du reste de la moelle; aussi amputation de la tête 
n’empêèche-t-elle pas la vie de continuer à s'exercer i- 
peu-près comme avant l'opération , tandis que dans les 
classes plus élevées où le cerveau est incomparablement 
plus développé que la moelle épinière, la moindre 
atteinte qui lui est portée détermine des accidens ordi- 
nairement suivis de la mort. 


20°. Les tubercules quadrijumeaux sont dans les 
mammifères et dans les oiscaux la terminaison an- 
iérieure des cordons latéraux inférieurs de la moelle 
épinicre, comme nous avons vu que cela avait licu 
dans les poissons et dans les reptiles. 


Pour se convaincre que ces cordons latéraux infé- 
rieurs se rendent dans les tubercules quadrijumeaux, 
il faut choisir des animaux chez lesquels le pont dc 
varole soit peu développé ; par exemple, dans le rat, 
cette disposition est extrêmement facile à constate! ; 
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elie est également très visible dans le sanglier, dans le 
daim. 

Pour faire cette démonstration , il faut couper les 
cuisses du cerveau en avant des tubercules quadriju- 
meaux vers l'origine de la troisième paire Cnviron, en- 
lever alors lcs circonvolutions cérébrales, puis couper 
les nerfs optiques en arrière de leur entrecroisement ; 
enfin enlever le cervelet surtout chez les animaux où 
son volume trop considérable pourrait cacher Ja con- 
inuation du prolongement de la moelle épinière dans 
les tubercules quadrijumeaux. Comme il ne s’agit ici 
que d’un fait à constater, je ne m'y arrêterai pas da- 
vantage. 


ar, Les tubercules quadrijumeunx , les corpus geni- 
culatum , externum et internunt, ne sont gw un 
seul et méme organe ou plulot appartiennent au 
renflement du méme cordon de la moclle épinière. 


Le cordon latéral inférieur de la moelle épinière se 
termine dans les tubercules quadrijumeaux ou plutòt 
bijameaux des reptiles ct des poissons, tandis qu’il se 
rend plus évidemment dans les tubercules quadriju- 
meaux postérieurs chez les mammifères. 

Je ne veux pas dire pour cela qu'il ne se rend pas 
dans l'antérieur; mais enfin, en raison de lcur posi- 
tion, il est naturel que le faisceau latéral inférieur de 
la moelle épinière commence par passer sous le taber- 
cule postérieur pour se distribuer ensuite à l'antéricur ; 
or, comme chez les poissons et les reptiles ces tubercu- 
les sont seulement doubleset non pas quadruples comme 
dans les mammifères, ne peut-on pas en conclure 
que ces organes, qui ne sont que doubles dans les pois- 
sons, sont divisés eu quatre chez les mammifères sans 


hs, 
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si | que cette division wait aucune importance comme ca- 
li ractère distinctif : c’est. une simple différence de forme 
i qui wen produit point unce de fond. Les tubercules 
p sont divisées en deux chez les poissons, en quatre 


chez les mammifères, comme ils pourraient l'être ensix, 
n cn huit, sans qu'ils cessassent d’être la terminaison an- 
| téricure d’un des cordons de la moelle épinicre ; cette 
opinion va trouver sa confirmation dans l'examen de 
la commissure des nerfs optiques. 

J'ai dit que cette commissure que j'ai découverte 
dans le baffle se voyait à la partic postérieure des nerfs 
t optiques derrière leur entrecroisement où elle était re- 
couverte (le cerveau étant placé sur ses circonvolutions) 
par les corps mamillaires; que de là elle se portait au- 
dedans avec les nerfs optiques jusqu’au corpus genicu- 

atum externum sous lequel clles'enfoncait, tandis que 
les fibres du nerf optique continuaient leur route jus- 
qu'aux corps quadrijumeaux antévicurs. Eh bien, en 
examinant les corps quadrijumeaux postérieurs, on 
voit très distinctement une bande nerveuse blanche 
qui se rend aussi au corpus geniculatum externum de 


w manière à paraître continuer la commissure qui s'esl 
| cachée sous ce corps; de sorte que s’il n’y avait pas de 
. corpus geniculatum Cxteraun, on verrait distincte- 
s ment la commissure aller aux corps quadrijumeaus 
- postéricurs. 

Si Or, nous avons vu cette même commissure chez les 


poissons gagner le bord postéricar des tubercules qua- 
drijumeaux; nous la voyons chez les mammifères ga- 
i gner le tubercule postérieur : n'est-il pas évident que 
da celui-ci n'est qu'une portion du tubercule antérieur 
: | dont il n'est séparé que par un sillon? 


v Ne pourrait-on pas également conclure que les petits 
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renflemens appelés corpus geniculatum externum et 
internum ne seraient que des subdivisions de ces 
mêmes tuhercules qui, pour être accidentellement 
divisés par des sillons n’en apparticndraient pas moins 
au même système d'organes. 

C'est ainsi qu’on pourrait expliquer pourquoi l'o- 
rigine des nerfs optiques est bien moins évidente chez 
l’homme que chez les poissons, puisque chez le pre- 
mier ces fibres au licu de venir d’un scul point viennent 
de renflemens qui était plus disséminés, doivent 
nécessairement offrir des fibres nerveuses moins noni- 
breuses et moins rapprochées. 


220, Şi les tubercules quadrijumeaux, le ruban gris des 
mammifères (circonvolutions latérales de la moelle 
épinière des poissons cartilagineux) ct la moelle 
épinière ne sont pas des ganglions de substance 
grise donnant naissance aux nerfs du sentiment et 


` 


du mouvement, quelles peuvent étre leurs fonctions ? 


Lorsqu'on examine la moelle épinière chez les rep- 
tiles et les poissons, on voit qu'elle est formée de 
cordons longiludinaux blanes presque entièrement 
dépourvus de matière grise. [l est impossible de la re- 
parder alors comme composée d’une strie de ganglions 
de substance grise donnant naissance aux nerfs spinaux. 

Les différens renflemens qu’elle présente sur sa lon- 
gueur ne sont point partagés par les cordons longitu- 
dinaux qui la composent : chez l’homme même, il est 
facile de s'apercevoir que les renflemeus qui corres- 
pondent à l’origine des nerfs des bras et des cuisses, 
ne sont point produits par l'augmentation de volume 
des cordons au niveau de ces renflemens. 


Je dois dire ici, à l'éloge des gravures d'anatomie du 
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grand ouvrage de Gall, que la disposition dont je parle 
a élé parfaitement représentée, bien qu’elle füt en op- 
position avec les idées du docteur Gall sur ce point. Ces 
renflemens sont le résultat de l’écartement des cor- 
dons laissant passer des nerfs plus ou moins volumi- 
neux, mais conservant toujours leurs mêmes propor- 
tions. 

Les nerfs qui partent de la moelle épinière n'ont 
pas plus de rapport avec le volume de cette moelle, 
que les nerfs de la troisième paire n’en ont avec les 
cuisses du cerveau , auquel elles aboutissent. 

Chez les poissons, les lobes olfactifs sont quelque- 
fois aussi gros que les lobes cérébraux ; quelquefois ils 
sont plus gros, parce que ces différens appareils sont 
tout-à-fait indépendans les uns des autres, Or, les 
cordons longitudinaux de la moelle épinière n’ont pas 
plus de rapport avec les nerfs qui en partent, que la 
moelle allongée, que les cuisses du cerveau, que le 
cerveau lui-même n'en ont avec les nerfs qui en par- 
tent. 

Ces cordons forment un appareil central destiné à 
recevoir les impressions apportées par les nerfs, à 
travailler d’après ces impressions, à transmettre en- 
suite au reste de l’organisation le résultat de ce tra- 
vail. 

La moclle épinière , abstraction faite des origines 
nerveuses qu'elle contient dans son intéricur, est un 
véritable cerveau, dont le cerveau proprement dit 
n’est qu'une continuation plus renflée, plus volumi- 
neuse , il est vrai, mais parfaitement semblable, quant 
à sa structure essentielle et quant à scs fonctions, au 
moins d'un point de vue général. 

La moelle épiniére est, comme le cerveau, un or- 
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game central qui, après avoir reçu les impressions ap- 
portées par les nerfs qui s'y rendent, devient le siége 
des déterminations et de la volonté; les cordons lon- 
fitudinaux qui la composent sont donc les analogues 
des circonvolutions cérébrales, et non point de sim- 
ples ganglions d’origine. 

La moclle épinière cst composée de chaque côté de 
quatre cordons longitudinaux; ces quatre cordons se 
terminent postéricurement d’une manière filiforme 
dans le sacrum de l'homme ct dans la quene des autres 
vertébrés ; ils sc terminent antéricurement par des 
renflemens dont les rapports varient à l'infini chez les 
différens animaux, et ces renflemens sont : 10. les hé- 
misphères cérébraux; 20. les tubcrcules quadrijumeaux 
(lcur calotte interne); 30. le cervelet ; 49. les circon- 
volutions latérales de la moelle épinière. 


230. Considerations générales sur l'anatomie de la 
moclle épinière comparée au système nerveux con- 
tenu dans le crine. 


în divisant la moelle épinière en autant de segmens 
qu'il y a de vertèbres, on voit que chacune de ces di- 
visions offre la mème structure générale. 

Dans toutes les classes, le système nerveux se com- 
pose de quatre ordres d'appareils nerveux, doués cha- 
cun des propriétés qui leur sont particulières. 

1°. Les uns envoient leurs fibres nerveuses s'épa- 
nouir à la peau ct aux organes des sens : ce sont les 
nerfs du sentiment ; 

20, Les autres vont aux muscles de la respiration 
ou de la locomotion : ce sont les nerfs du mouve- 
ment ; 


30, Les troisièmes vont dans les viscères de la vie 
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orgamique et accompagnent les vaisseaux sanguins : on 
pourrait les appeler les nerfs de la nutrition ; 

4. Les quatrièmes , enfin, avec lesquels tous les 
précédens viennent communiquer, s'étendent dans 
toute la longueur de l'animal, et sont le siége des ins. 
uncts, de la volonté et des déterminations. Chaque 
segment ou vertèbre des animaux contient ces quatre 
ordres d'appareils nerveux. 

Les cordons longitudinaux de la moclle épinitre 
constituent cet organe central siége de la volonté et 
des déterminations ; il est pour les vertèbres ce que 
les lobes cérébraux et le cervelet sont pour la tête. 

De chaque côté de ces cordons partent les nerfs des 


‘senlimens, du mouvement ct ceux de la vie orga- 


nique, 

Toute la différence qu'il y a entre le cerveau ct la 
moclle épinière, c’est que l'énorme renflement des 
cordons longitudinaux formant le cerveau a dû chan- 
ger les rapports et la position des nerfs qui en partent, 
mais sans Qu'il y ait rien de changé dans leur nature 
intime et dans lcurs fonctions. 


24°, Fonctions générales de lu moelle cpraitre. 


La moelle épinière chez les vertébrés des classes 
inférieures , telles que les reptiles et les poissons, of- 
fre un développement peu différent de celui du cer- 
veau proprement dit ; le volume de ce dernier organe 
est à peine plus considérable que celui de la moelle 
épinière : leurs fonctions doivent donc être à-peu- 
près analogues. L'expérience est ici d'accord avee les 
conclusions que nous devons tirer de l'anatomie. 

Tout le monde sait qu'une salamandre décapitée à 
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vécu plusieurs mois, en produisant des mouvemens 
volontaires parfaitement nets et distincts. 

J'ai moi-mème cnlevé complètement non seulement 
Je cerveau , mais encore toule la tête à des tortues, 
dont les mouvemenus étaient tout aussi libres et aussi 
prononcés qu'ils étaient avant cetle opération. 

On sait que des enfans acéphales ont vécu quelques 
heures et même quelques jours, qu'ils ont fait des 
mouvemens de succion et d'autres mouvemens des 
membres , évidemment produits par suite de détermi- 
nations et de la volonté. 

[ résulte de ces faits incontestables , que les cor- 
dons longitudinaux de la moclle épinière n'ont pas 
besoin des ordres émanés du cerveau pour produire 
des mouvemens volontaires, puisqu'ils sont eux-mê- 
mes une espèce de cerveau dont les fonctions gé- 
nérales sont analowunes à celles du cerveau propre- 
ment dit, 

IL est peut-être plus exact de regarder ces cordons 
comme un seul et même système avec le cerveau, qui 
wen est qu'une terminaison reufléc. 

Dans les classes inféricures, on peat donc regarder 
ics fonctions instinctives comme i-peu-près également 
distribuées sur toute la longueur de l'appareil spino- 
cérébral ; Pactivité plus grande des fonctions des por- 
lions crâniennes sera représentée précisément par leurs 
excès de volume sur celles du rachis. 

Lorsqu'on s'élève dans l'échelle des animaux, la 
portion crânienne de quelques cordons de la moelle 
épinière prend un accroissement énorme, qui doit 
donner lieu à un accroissement de fonctions propor- 
Honnel à ce développement de leur organisation, 
C'est aussi ce que la physiologie nous montre, 
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Les facultés instinctives ou intellectuelles des ani- 
maux, au lieu d'être uniformément répandues sur 
toute la longueur du système nerveux spino-cérébral, 
se localisent à son extrémité antéricure, etil ne reste 
plus à la moelle épinitre que des fonctions dont lés 
nergie est d'autant plus faible, que son volume est 
plus petit comparé à celui de l'encéphalce. 

Mais de ce que les fonctions de l’encéphale sont plus 
énergiques que celles de la moelle épinière, s’ensuit-il 
qu'elles soient d’une autre nature? Non, sans doute. 

La moclle épinière wen est pas moins, comme le 
cerveau, un organe central siége des déterminations et 
de la volonté; elle n'est pas plus que lui une suite de 
ganglions d'origine des nerfs des sentimens et des 
mouvemens. 

Les tubercules quadrijumeaux et le ruban gris des 
mammifères, étant, comme le cervelet et le cerveau, 
des terminaisons des cordons de la moelle épinière, 
doivent donc aussi être le siége des fonctions relatives 
aux facultés instinctives ; ct ces fonctions doivent être 
d'autant plus énergiques, que leur organisation est 
plus développée relativement aux autres parties de 
l'encéphale on de la moelle épinière ; lanalogie des 
fonctions doit accompagner l'analogie de l'organisa- 
lion. 


250. La Phrénologie, telle que l’a fondée le doc- 
teur Gall, recoit-clle quelques atteintes des faits 
qui viennent d'étre signalés ? 


Le docteur Gall était trop grand observateur pour 
avoir trouvé entre les faits, des rapports qui n'auraient 
pas existé. Non, sans doute, la doctrine à laquelle il 
a donné son nom n'est point attaquée par ce que nous 
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venons de démontrer ; je rappellerai ici ses propres pa- 
roles, citées au commencement de cc Mémoire : 

« Ce que j'ai observé chez l'homme , est vrai pour 
l'homme ; il ne faut pas conclure des poissons et des 
reptiles aux autres vertébrés. » 

Les travaux du docteur Gall se composent de deux 
parties bien distinctes par leur importance et par la 
part qu'il y a prise lui-même : la partie anatomique, 
et la partie philosophique, ou phrénologique propre- 
ment dite. 

La partie anatomique, à laquelle a travaillé plus 
particulièrement Spurzheim, est précisément celle 
qui est le plus facilement attaquable. 

Il est vrai que c'est Gall qui a dirigé Spurzheim 
dans ce genre de travaux, et qui a concu les idées 
principales à l’aide desquelles ils ont travaillé ensuite 
à faire dépendre la physiologie du cerveau de sa strac- 
ture. Mais tous ceux qui ont connu particulièrement 
ce grand philosophe, et qui ont assez vécu dans son 
intimité pour bien apprécicr ses idées sur la phrénolo- 
gie, savent qu'il attachait lui-même peu d'importance 
aux détails anatomiques, et qu'il faisait consister toute 
sa gloire dans Les rapports qu’il avait trouvés entre les 
développemens des circonvolutions cérébrales et les 
différentes aptitudes de l’homme et des animaux : 
ce fut là la seule anatomie qui lui a servi véritable- 
ment à prouver sa doctrine sur la nature de nos facul- 
tés; et c'est la seule partie qui, jusqu’aujourd'hui , 
soit restée comme fondement inébranlable de la phré- 
nologie. 

Cette partie de ses travaux a été poussée par lui à 
un tel degré de perfection , que je ne sache pas qu'on 
lui ait fait faire le moindre progrès, qu’on lui ait 
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apporté la moindre amélioration, malgré les tentati. 
ves de Spurzheim , malgré les travaux de toutes les 
sociétés phrénologiques , qui ont plutôt servi à répan- 
dre cette doctrine et à en constater la vérité, qu'à la 
perfectionner. 

Il n'en est pas de même de l'anatomie de détails du 
système nerveux, qui, faite après coup ct dans le but 
de compléter certains rapports vrais entre nos facultés 
et notre organisation , a été cultivée sous l'inspiration 
d'idées systématiques secondaires qui manquent sou- 
vent de vérité et d'exactitude. 

Mais, je lerépète, ces défauts qui ne portent que 
sur des points de peu d'importance, ne peuvent en 
rien diminuer la solidité d’une doctrine trop belle et 
trop vraie pour être attaquée par des faits d'un ordre 
moins élevé. 

Les idées du docteur Gall sur la différence qui 
existe entre la substance nerveuse blanche ct la matière 
grise, sur les ganglions d’origine du système nerveux, 
sur la direction des fibres divergentes et conver- 
gentes, sur les commissures comme réunion de toutes 
les fibres rentrant après leurs épanouissemens ; toutes 
ces idées peuvent être vraics ou fausses sans que sa 
doctrine en recoive la moindre confirmation ou la plus 
légère atteinte. 

Lorsque le docteur Gall a avancé que les tubercules 
quadrijumeaux étaient l'origine des nerfs optiques, 
lorsqu'il a démontré que ces tubercules étaient mé- 
connus chez les poissons et les reptiles, où on les pre- 
nait pour les lobes cérébraux ou pour les couches 
optiques, ìl a eu raison, ct il a rétabli les véritables 
rapports des parties de l’encéphale dans ces classes 
d'animaux, Sous ce point de vue, ila été en progrès 
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sur les auteurs les plus avancés en anatomie comparée 
avant lui. 

Mais lorsqu'il a ajouté que ces tubercules n'étaient 
que de da substance grise sans organisation fibreuse, et 
qu'ils n'avaient d'autres fonctions que de donner nais- 
sance aux fibres du nerf optique , il a avancé une idée 
incom plète que nous avons cherché à rectifier dans ce 
mémoire. 

Sans doute sous le point de vue phrénologique, il y 
avait peu d'inconvéniens à envisager ainsi les tubercu- 
ics quadrijumeaux chez l’homme où ils ne sont que 
rudimentaires, et c’est pour cette raison qu'il pouvait 
dire que ce qui était vrai pour l'homme ne l était pas 
toujours chez les autres animaux. 


Par cette manière de s'exprimer, il laissait le champ 


ouvert à l'étude des animaux, et c’est cette lacune 


que nous avons cherché à remplir. 

Le docteur Gall a démontré quel était dans la tête le 
sysléme nerveux central, siége de la volonté ct des 
déterminations ; j'ai cherché à faire l'application de 
ses principes à la démonstration du même système cen- 
iral dans a moelle épinière et dans quelques-uns de 
ses prolongemens méconnus comme tels. 

On ne se méprendra pas, sans doute, sur mes idées 
a point de croire que j'aie voulu dires dans la 
moelle épinière le siége des fonctions que Gall a placé 
dans le cerveau. 


J'ai avant tout voulu démontrer que sous le point de 
vac anatomique, 


la moelle épinière était tout autant 
que le cerveau indépendante des nerfs qui en partent 
Où qui y aboutissent; queles huit cordons longitudi- 
naux de la moelle constituaient un système central qui, 


analogue aux lobes cérébraux, travaillait à leur ma- 
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nière les impressions apportées par les nerfs rachidiens, 
et produisait comme le cerveau des déterminations et 
une volonté ; que le cerveau, sous le point de vue ana- 
tomique, était exactement la même chose que les cor- 
dons longitudinaux de la moelle avec la seule diffé. 
rence d'un plus grand développement; que les cordons 
longitudinaux de la moelle formaient avec l’encéphale 
un seul et même système continu, et qui ne présentait 
sur toute son étendue aucune trace visible pouvant in- 
diquer la fin de l’un et le commencement de l'autre. 
Je dirai, pour préciser davantage, que j'ai cherché 
a démontrer que le cordon médian inférieur se termi- 
nait antérieurement par les lobes cérébraux; le cordon 


‘latéral inférieur, par la calotte interne des tubercules 


quadrijumeaux; le cordon latéral supérieur, par le 
cervelet; le cordon médian supérieur, par le ruban 
gris ou circonvolutions latérales de la moelle. 


260. Conséquences physiologiques de ce travail. 


Les tubercules quadrijumeaux et le ruban gris des 
mammifères ont des fonctions analogues à celles du 
cerveau et du cervelet, et non relatives aux nerfs opli- 
ques ou à la septième paire. Les expériences qui ont été 
tentées sur ces organes ne pouvaient donc pas éclairer 
sur leurs fonctions, puisqu'on ignorait cette organisa- 
tion particulière. 

Les fonctions des tubercules quadrijumeaux, pour 
être rudimentaires chez l'homme et les mammifères, 
n'en sont pas moins à rechercher avec des idées diffé- 
rentes de celles qui ont présidé aux travaux qu’on a 
faits jusqu aujourd’hui dans ce but. 

Il existe certainement chez l'homme, un instinct, 
une faculté, une aptitude, qui extrêmement peu déve- 
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loppée chez lui, cest extrêmement énergique chez les 
poissons ossCux, chez le thon principalement, et dont 
Je siége est placé dans la calotte interne des tubercules 
quadrijumeaux. Quelle est-elle? Je ne puis qu'en 
prouver l'existence par l'anatomie. 

Il existe encore chez l'homme une faculté, un ins- 
tinct qui, rudimentaire chez lui, est très énergique 
chez les poissons cartilagineux, la lamie surtout: 
son siége est dans le ruban gris. Quelle est cette fa- 
culté? L'observation nous dévoilera probablement la 
nature de cette fonction démontrée par l'anatomie. 

Chacun des cordons longitudinaux de la moelle 
épinière doit avoir des propriétés tout aussi différen- 
tes entre elles, que le cerveau diffère du cervelet. et que 
celui-ci diffère des tubercules quadrijumeaux, et ces 
fonctions sont plutôt relatives à la volonté et aux dé- 
terminations, qu'à celles qu'on attribue à de simples 
origines nerveuses. On voit donc combien ont du être 
incomplètes et inexactes les expériences qui ont été 
faites sur ces différens organes, dont on ignorait les 
véritables dispositions. 

C'est parce qu'on a opéré sur des parties dont la 
structure ct les rapports n'avaient rien de déterminé 
qu'on a éveillé des symptômes aussi variables que les 
points sur lesquels ont porté les expériences. 

Doit-on être étonné maintenant que les vivisections 
alent donné des résultats aussi contradictoires, aussi 
opposés, les uns aux autres? 

On concoit qu'aucune idée positive d'anatomie 
Wayant présidé à de telles recherches, chaque opéra- 
teur a dû observer des phénomènes qui, au lieu d'être 
le produit d’un scul organe, ont été un mélange de 
fonctions irrégulitrement excitées ou perverties, 


Tom. Il 12 


174 MEMOIRE 

Le docteur Gall a parfaitement démontré quel 
volonté appartenant à chacune de nos facultés ct i 
chacun de nos instincts, il était absurde de lui cher. 
cher un siége particulier, puisqu'elle était le dernier 
acte des facultés en activité. 

Quand j'ai avancé que les tubercules quadrijumeaux, 
le ruban gris et les cordons longitudinaux de la moelle 
épinière devaient être le siége de la volonté et des dc. 
terminations, je n'ai point du tout voulu exprime 
une opinion opposée à la sicnne , car je la partage cn- 
tiérement. 

J'ai voulu dire que ces différens organes n'étant 
point de simples origines nerveuses, étaient le siége 
d’instincts ou de facultés capables de produire ensuite 
la volonté et les déterminations; j'ai été obligé de dé- 
signer par un de leurs attributs les plus généraux des 
facultés que je ne connais que par l'anatomie et par 
induction. 

J'ai voulu prouver que si les lobes cérébraux et le 
cervelet étaient des organes créateurs d'idées, de sen- 
timens, de perceptions, puis de volonté et de détermi- 
nations, la moclle épinière et ses renflemens antérieurs 
devaient s'acquitter de fonctions analogues, puisqu'il 

avait analogie de structure avec ces premiers €l 
analogie de rapports avec les nerfs du sentiment ti 
du mouvement. Ces nerfs ne sont que de simples 
conducteurs ne créant ni idées, ni sentimens, N! 
volonté, ni déterminations. 

Jusqu'aujourd'hui on leur avait associé la moelle 
épinière, les tubercules quadrijumeaux , et le ruban 
gris dont toutes les fonctions se bornaient, croyait-0n, 
à porter au cerveau les impressions recues par les nerfs 
et à transmettre les ordres de la volonté dont le siége 
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était placé dans les différentes parties de l'encéphale , 
ndis que tout mon travail a pour objet de démoutrer 


= 
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que ees Organes sont tout aussi distincts des nerfs que 
l'encéphale l'est lui-même, et qu'ils sont tout aussi 
bien que lui organisés pour créer la volonté et tous les 
actes qui la précèdent. Cest maintenant à l’observation 
et à l'expérience à démontrer de quelle nature sont les 


actes , les idées, les sentimens, les perceptions de ces 
différens organes. 


Volta. Les recherches d'anatomie qui font Fa base de ce mé- 
moire et de ceux qui le suivront, out été commencées à Mont- 
pellier en 1819, et continuées à Rome de r820 à 1822, 

J'en ailu le résultat à P Académie des sciences, dans sa séance du 
on décembre 1823, sous le titre de : Recherches Œ'anutomie et 
de physiolagie comparées du systeme nerveux dans les quatre 
classes d'animaux vertébrés. 

M, Cuvier fut nommé rapporteur de ce travail; je lui remis 
le texte et les planches , et Jallai plusieurs fois chez lui, à sa de- 
mande, disséquer plusieurs cerveaux de poissons, sur lesquels 
je lui muntrai le dédoublement des tubercules quadrijumeaux ; 
il fut tellement convaincu de l'existence de cette disposition ana- 
tomique si importante, qu'il adopta complètement ma manière 
de voir à cet égard, et la cousigna dans son histoire des poissons, 
publiée quatre ou ciuq ans après ; il est vrai qu'il a oublié de me 
nommer, mais j'étais alors en Grèce depuis quelques années, et 
il importait davantage à la scienee que sa mémoire fùt plus 
ndèle pour ce fait que pour le noin de celui qui l'avait découvert. 
Uncinalyse dece travail a été publiée dans les 4rchives générales 
de médecine, janvier 182%, et dans le Pullelin universel de 
M. de Férussac de la même année. 

Le docteur Gall, à qui je communiquai mes recherches, s’en 
servit également pour modifier ses opinions sur les tubercules 
quadrijumeaux, comme on peut le voir à la page 255 du sixième 
volume de son ouvrage in-8°. intitulé: Revue critique de quel- 
ques ouvrages anatomico-phystologiques, ete., et publié eu 
1925, c'est-h-dire près de deux ans aprés la lecture de mon mé- 
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moire à l'Iastitut et de son analyse dans les journaux de lé. 
pogue, 

Comme il a cité mon nom à plusieurs reprises dans ce volume, 
et qu'il a même rappelé mes recherches à Poccasion des tuber. 
cules quadrijumeaux de la taupe, pag, 309, je me crois obligé 
de le citer ainsi que Cuvier, comme deux autorités imposante 
dont l'approbation doit avoir quelque valeur aux yeux des ana. 
tomistes, 


D 
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EXPLICATION DES FIGURES, 


PLANCHE Hre. 
FIGURE T7, 


Cerveau de la lamie (Lamma cornubina, Cuv., squalus nasus , 
ATL) 


au Nerfs olfactifs coupés ; ils se rendent dans des ganglions 
olaetifs, dont le volume est aussi considérable que celui 
des lobes cérébraux. 


bed Lobes cérébraux formés par l'épanouissement des 
cordons longitudinaux ii, qui se votent au fond du ventri- 
cule placé entre Les tubereules quadrijumeaux man , et la 
partie postérieure des lobes cérébraux dd, 

Le cerveau proprement dit des poissons cartilagineux, 
diffère essentiellement de celui des poissons osseux, en ce 
qu'il n'est pas formé de deux hémisphères distincts et 
séparés. 

H consiste dans un seul et même organe, dont les denx 
parties sont intimement unies et confondues en une seule 
sur la ligne médiane. 

Les bandes ce et dd paraissent être des commissures 
destinées à unir encore plus ces parties les unes aux 
tres. 


mm Tubercules quadrijumeaux ; ils sont formés par Pépa- 
nouissement des faisceaux tt, passant dans le ventricule 
de la moelle allongée derrière le cervelet. 

lis ne renferment point de corps striés ni de circonvu- 
lutions comme dans les poissons osseux, 


do Cervelet. Cet organe qui consiste ordinairement , chez 
les poissons, dans une simple calotte analogue aux tuber- 
cules quadrijumeaux , montre chez la lamic un assez 
grand nombre de replis qui en augmentent la surface et 

le rapprochent davantage de celui des mammifères, 
f} ext formé par l'épanouissement des fisceaux de la 
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moelle épinière, qui se trouvent de chaque cote en do. 
hors des deux cordons tt. 


ry Cireonvolatious latérales de ta mvelie épinière : je Naj 


pu donner un nom plus conventhle à ce rouvel Orfaue 
qui offre son waxenum de développement dans ce 
poisson, 

Il consiste de chaque coté dans une lame nerveuse, fi. 
breuse, blanche intéricurement et couverte extér CE 
ment par une couche de substance grise, Cette lame offre 
des plis et des circonvolutions entièrement analogues à 
celles du cerveau. 

Elles sont la continuation ct l'épanouissement des cor- 
dons medians supérie urs ss. 

Elles sont traversées par les ner fs de la septième et de 
Ja cinquième paire P. qui, quoique réuniesen un seul 
tronc, au moment où elles traversent cet organe, n’en 
ont pas moins des origmes bien distinctes. 

Toutes Les fibres de la septième paire se portent vers la 
ligne médiane en croisant à angle droit ia moelle al- 
longée. 

Tandis que les fibres de kh cinquième paire descendent 
dars Pintérienr méme dn canal de fa moelle épmière, avec 
laquelle elles deviennent paralleles, et se rendent à une 
demi-douzaine de pe tits ganglions disposés éoalement sur 
une ligne parallèle à la moelle. 

Les circonvolutions latérales de la moelle épinière meparars- 
sent être analogue du ruban pris des mammifères, qui con 
siste dans deux ou trois petits ganglions gris recouvrant 
l'origine des fibres de la septième paire, Les r apports de 
ces deux organes sont exactement les mêmes, f n’y a en 
tre eux qu'une différence de développement. Radimeu 
aires chez les mammifères, elles sont un organe de haute 
importance chez les poisson: cartilagiucux, 


Huitième paire, 
FIGURE 1 


Cerveau du thon (Scomber dunnus), 


a Nerfs olfactifs coupés. 
b Lobes cérébraux : on voit combien ils sont petits ; ils 


n’ont point de corps striés dans lenr mtéricur, et F'insper- 
tion seule de cette fipure montre combien leur mpor- 
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{jance doit être petite comparée à celle des tubercules 
quadrijumeaux ct du cervelet. 


- Tubereules quadrijumeaux : le replis qu'on observe à 
leur partie inférieure n’est point partagé par la calotte 
intérieure de ces mèmes tubereules, de sorte que ce repli 
pe porte que sur les fibres extérieures qut appartiennent 
exclusivement au nerf optique. 

Ce fait prouve qu'il n’y a aucune espèce de relation né- 
cessaire entre les deus calottes composant les tubercules 
quadrijumeaux, puisque le grand développement de la 
calotte externe wentraine point celai de la calotte in- 
terne. Nous verrons la disposition inverac dans le cerveau 
de la sole, où c’est au contraire la calotte externe qui cst 
moins développée que Pinterne. 

k Nerf optique coupé, 
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d Gervelet, Cet organe est entièrement ereux ; il commence 
déjà à présenter à sa surface quelques plis. 

ig Troisième paire, 

h 4 Quatrième paire. 

C'est la première fois que j'ai vu ces deux nerfs réunis 
en un tronc commun. 

E est évident , par ec fait très remarquable, que st La 
troisième et la quatrième paire sont séparées dans le cer- 
veau de la plupart des animaux, cela est dù au dévelop- 
ponent énorme des faisceaux de la moelle allongée et des 
cuisses du cerveau. | 

Ces deux nerfs ne constituent qu'une seule paire ana- 
logue aux autres paires vertébrales; la racine postérieure 
ou supérieure est représentée per la quatrième, tandis 
que la troisième paire en forme la racine antérieure ou 
inféricure, suivant que lon considère le cerveau de 
l'homme où celui des mammifères , ou plutôt suivant que 
l'on considère les paires de ia tête où du rachis. 

I ne serait pas difficile de trouver pour {es autres 
paires de la tête, les analogues des racines antérieures et 
des racines postéricures, 

f Septième paire. 
e Cinquième paire. 


FIGURE HI. 
mm Nerfs olfactifs. 
oo Lobes cérébraux. 
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l k Tubercules quadrijumeaux, séparés l'un de l’autre 


pour montrer les nombreuses circonvolutions contenues 
dans leur intéricur. 


tubercules quadrijumeaux. Elles ne sont point de simples 
ganglions d'origine formés d'un simple amas de substance 
grise; elles sont elles-mêmes parfaitement organisées et 
hbreusces ; leur intérieur est creux, et jamais e nom de 
circonvolutions intestinales ne fut mieux appliqué, car leur 
ressemblance est parfaite avec celles des intestins. 

Je ne connais aucun animal chez lequel ces organes 
puissent être comparés à ceux-ci pour leur énorme déve- 
loppement. 


Ces circonvolutions ne paraissent être la continuation 
d'aucun des cordons de la moelle épinière. 

Elles sont unplantécs au fond même des tubercules 
quadrijumeaux, sans qu’on puisse suivre plus loin leurs 
fibres. 

Le licu de leur insertion est en-dedans du corps strié, 
entre lui et la ligne médiane. 

Elles n’ont du reste aucune relation d'organisation avec 
les fibres du nerf optique, dont elles sont séparées par la 
calotte interne formée par l'épanouissement des fibres 
sortant du corps strié, 

Il est évident que des tubercules quadrijumeaux, aussi 
développés, garnis intérieurement de gros corps striés , 
d'une commissure, et d’un appareil aussi compliqué que 
celui des circonvolutions, doivent remplir des fonctions 
de première importance, puisque ni les lobes cérébraux, 
proprement dits, ni le cervelet, n’offrent un si haut degré 
d'organisation compliquée. 

Or, comme ces fonctions n’ont rien à faire avec la vi- 
sion , elles doivent être relatives à celles qu'on a coutume 
d'attribuer aux hémisphères cérébraux, 


FIGURE IV. 


Cerveau du loup {Perea labrax), 
aa Nerfs ollacuts. 
bl Ganglions olfacte. 
ee Lobes cérébraux. 


de Tubereules quadrijumenux ouverts : on voit dans teur 
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intérieur les fibres rayonnées qui partent des corps 
striés. 

j Corps striés; ils existent dans tous les poissons osseux, 
Ils sont le renflement du cordon latéral inférieur de la 
moelle épinière, De ces corps striés partent en rayon- 
nant les fibres nerveuses qui en se recourbant en dessus, 
forment la calotte interne des tubercules quadrijumeaux. 
Ces libres croisent les fibres d’origine du nerf optique. 

Entre ces corps striés se voient les circonvolutions 
contenues dans la cavité des tubercules quadrijumeaux ; 
elles sont bien moins développées dans le loup que dans 
le thon. 

Cette figure a pour objet de montrer le rapport de po- 
ation de ces deux organes. 


y Cervelet,. 
FIGURE V. 
Cerveau de la sole ( Pleuronectes solea). 


Ganglions olfactifs. 
b Lobes cérébraux. 


rag 
— 


t 


c Tubercules quadrijumeaux. Ces organes sont la partie la 
plus importante de ectte figure. 

n effet, on voit que le nerf optique se continue en 
formant la calotte externe des tubercules quadrijumeaux ; 
mais ici la calotte interne n’est pas recouverte entièrement 
par l'externe ; elle déborde de dessous celle-ci qui rest 
pas assez grande pour la couvrir, 

C’est la disposition contraire de celle que nous avons 
rencontrée dans le thon, où la calotte externe est beaucoup 
plus grande que linterne, Ces deux faits prouvent l'indé- 
pendance de ces deux espèces de fibres, qui ne sont pas 
Ps développées proportionnellement l'une à égard 
de Pautre. 


e Cervelet, 

| Cinquième paire, dont une branche se réanit à la hui- 
ième, 

4 Septième paire. 

h Muitième paire. 

l Eminences mammillaires. 
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FIGURES VI, VH, VIN, 


Portions du cerveau du maquereau (Scomber scomber \, 


bb Tubercules quadrijumeaux ouverts pour montrer le. 
circonvolutions contenues dans leur cavité; on ne voit pos 
les corps striés recouverts par elle. 

ce a Commissure de la calotte interne des tubercules 
quadrijumeaux ; cette commissure est développée ici, car 
elje adhère au bord interne des tubercules quadrijumeaux. 


FIGURE VIT 

a Nerfs olfactifs, 

ce Lobes cérébraux. 

ba Tubereules quadesjumeans. Le tubereule b est intact. 
On voit, à sasurface, ka direction presque longitudinale 
des fibres qui vont se réunir au-dessous, pour former le 
nerfoptique : [e tubercule g, au contraire, est privé de 
cetle calotte extérieure; ne consiste, par cons'quent, 
que dans F ealotte interne formie par Peépanouissement 
des fibres partant du corps strié, et dont la direction 
croise eeke des fibres qui ia recouvrent. 


CECURT VIT, 


a Tabercules quadrijuinenns d'doublés. On a enlevé D 
calotie externe ; on ne voit plus que Pinterne, avee teur 
commissure b en plaire. 


ITGURF IX, 
Cerveau grossi de la rainette (lyla >. 


a d Lobes cérébraux. 


d Fubercules quadrijumeaux ; ils sont sons corps striés ct 
sans circonvolutions intérieures, 


b Petits corps plicés en avant des tubereules quadriju- 
meaux, et occupant la place de la glande piméale. 


€ Cordon qui, en s'adossant avec cecil du côté oppose, SP 
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termine par une petite langucite qui est l'analogue du l 
cervelet. o, | f | | 

C'est. dans cette classe d'animaux que le cervelet n’est Là | 
que rudimentaire | | ; 
: Cordons se rendant dans les tubereules quadrijumeaux et A 
dans les lobes cérébraux. i i 
ao 
ts 
FIGURE X, ! | 
Cerveau du gecko, vu en dessous. f | 
«be Lobes cérébraux. 3 
cb Nerfs optiques. ql 
i à Bande transversale placée derrière Tentrerroisement des H 
| 


nerfs optiques, et servant de commissure à la ealotte ex- ii, 
terme des tubereules quadrijumeaux , dont elle termine et BTE 
borde la partie postérieure, j 
Cette commissure existe sans exception dans toutes les 
classes d'animaux, mais elle west pas toujours aussi vi- 


sible que dns le geckos tantot elle est entièrement ca- EiT 
chée par les nerfs optiques, et se trouve confondne avec PN: 
eux comme eela a licu dans Thomme ; c’est ce qui expli- ZEN 
que les différentes descriptions que les anatomistes ont HEN 
données des nerfs optiques de Phomme dont les fibres ont AER 


paru avoir une direction différente, saivant qu'en les 
examinait antérieurement ou postérieurement où elle se 
trouve davantage. Tantòl cette commissure est cachée seu- 1 


lement en partie par les nerfs optiques derrière lesquels i ;! 
onen voit la portion libre, comme cech a Heu dans le bu- Ha 
jle, ete, ; tantôt elle en est séparée par un intervalle plus i d 
ou moins considérable, comme cela a Hewdans fe gecko, jir 
Ki 

le rat, ete. TERNI 
na Sixième paire., FA 
qu: Y g, 

o Tubercules quadrijumenux. HA F 
Al 

FH 

FIGURE XI. ia | 

Eu 

K h 

Cerveau du gecka, vu en dessus. iH 


aa Lobes cérébraux écartés pour faire voir la commissure 
transversale qui les unit. 


ù E ta ohti Rue eee p » o’ 
b Corps striés figurés au travers des lobes cérébraux. 


184 MEMOIRE 


00 Tubereules quadrijumeaux écartés pour faire voir la 


t. 


commissure de la calotte interne, et au-devant d'elle les 
corps analogues à la glande pincale. 

Il n’y a rien dans les tubercules quadrijumeaux ; ils sont 
creux , mais il n’y a ni corps striés ni circonvolutions, 
Leur importance dans les reptiles est, comme il est facile 
de s’en convaincre par ces figures, bien au-dessous de 
celle des labes cérébraux. 


Cervelet ; il ne consiste qne dans une simple lame plate 
qui recouvre le quatrième ventricule, 

C’est cette lame qui, quand elle prend de l'étendue, 
comme on le voit chez les poissons , est obligée de se re- 
courber en coque ou calotte creuse. Cette calotte , simple 
chez les poissons osseux, {orme déjà des plis chez les pois- 
sons cartilagincux. Dans ces plis principaux il s’en forme 
de secondaires, de tertiaires, et de toutes ces subdivisions 
accollées, ramassées , confondues, il résulte une masse 
compacte, telle qu'on la voit dans le cervelet des oiseaux 
et des mammifères, qui, bien que formé exactement 
comme celui des poissons et des reptiles , n'en diffère que 
par un plus grand développement qui a effacé la cavité 
intérieure par le rapprochement des plis. 

Cette cavité n'existe que comme possible ; avec un peu 
d'habitude on peut encore la démontrer dans les diffe- 
rentes parties de l'arbre de vie, et quelques cas assez 
rares hydropisie ont produit le déplissement du cerve- 
let, comme on Pa vu également dans le cerveau, dount 
la formation est entièrement analogue à celle du ecr- 
velet. 


FICURE XT, 


Cette figure, qui ne représente rien de réel, est faite 
pour donner wne idée assez nette du type de a moelle 
épinière et du cerveau dans les quatre elasses d'animaux. 

On y voit les huit cordons de ka moelle épimère, que, 
au lieu d'être disposés circulairement en eylindre, sont 
développés en lame. Les deux centraux, que jai laissés on 
blane pour les distinguer, sont les cordons médians infe- 
rieurs; ils se rendent dans les lobes cérébraux, 

Les deux cordons noirs qui sont en dehors se terminent 
par les tubercules quadrijumoaus, 

Les deux autres Dlanes se terminent par te cervelet., 
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Les deux autres noirs qui sont tout-à-fait en dehors se 
terminent par les circonvolutions latérales de la moelle 
épinière, je les appellerai, savoir : 

Les premiers, A faisceaux cérébraux de la moelle; 

Les seconds, B faisceaux optiques ; 

Les troisièmes, C faisceaux cérébelleux ; 

Les quatrièmes, D faisceaux acoustiques. 


H suffit de prévenir que les épithètes optiques et acous- 
tiques n’indiquent nullement que les fonctions de ces fais- 
ceaux soient le moins du monde relatives à la vue et à 
louie , puisque tout le but de ce mémoire est de démon- 
trer łe contraire ; c'est faute d’autres expressions que j'ai 
adopté celles-ci prises seulement à cause du rapport du voi- 
sinage de ces deux faisceaux avec les fibres des nerfs opti- 
ques et acoustiques, 

J'ai préféré ces dénominations à celles de faisceau mé- 
dian inférieur, faisceau latéral inférieur , faisceau latéral 
supérieur , faisceau médian supérieur. 

Je n’y attache du reste aucune espèce d'importance , je 


serai prêt à les changer quand j'en trouverai de plus con- 
venables. 
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RELATIVES AU 


CARACTÈRE MORAL D’UN SUPPLICIÉ, 


COMPARÉ AVEC LA FORME DE SON CRANE, 


Par E.-M. BAILLY, ve Brors. 


Il y a dans la doctrine du docteur Gall sur l'origine 
de nos facultés, deux parties différentes : l’une se 
compose de la distinction de nos penchans en un cer- 
tain nombre de forces fondamentales ou primitives, 
établie d'après les actions propres à l'homme. Cette 
distinction peut être l’objet de recherches philosophi- 
ques purement abstraites, simplement fondées sur ce 
qui est connu et avoué de tout le monde, c’est-à-dire 
sur ce que les hommes font et ont fait de tout temps. 
Cette partie traite de la sphère d'activité de notre in- 
telligence, considérée isolément, des organes qui en 
sont le siége. La seconde partie a pour but de démon- 
wer le rapport qui existe entre l’activité de telles ou 
telles facultés morales, et le développement de telles 
ou telles parties du cerveau qui en sont le siége pré- 
sumé. Celle-ci est donc du ressort de l'anatomie psy- 
chologique; elle appartient entièrement à l’histoire na- 
turelle de l'homme, puisqu'elle peut nous éclairer sur 
les fonctions du cerveau. Nous renvoyons à ouvrage 
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du docteur Gall pour la première partie, qu'on peut 
étudier sans que la connaissance analomique du cer- 
veau puisse décider pour ou contre elle. 

Mais la seconde étant la science des rapports entre le 
système nerveux et ses fonctions, nous avons cru de- 
voir faire passer sous les veux de nos lecteurs les faits 
qui leur permettront de répondre à cette question : 
Est-il vrai qu'un penchant très développé coïncide tou- 
jours avec un développement analogue de la partie du 
cerveau qui lui a été reconnue pour siége par le docteur 
Gall? 

On voit qu'il ne s'agit que d’un point de fait qu'au- 
cun raisonnement ne peut détruire, ou établir avant. 
que l'expérience ait prononcé. Chacun n'en restera 
pas moins le maître d'en tirer les conséquences qu’il 
jugera convenable sur le fond de la doctrine, qui, 
comme on le voit, peut être envisagée, et sous le rap- 
port idéologique, et sous le rapport d'histoire natu- 
relle. 


Nous devons i observation siuvante à M, Lalle- 


mand, professeur de l'Ecole de Montpellier, et à 
M. Marcel de Serres, conseiller près la Cour royale 
de la méme ville. 

Il serait à désirer que, dans toutes les observations 
qu'on recueillera sir de pareils sujeis, on eût le soin 
de décrire le caraciere moral aussi fidélement que ces 
professeurs lont décrit. 

On confond souvent dans de pareils cas la ruse et 
l'intelligence, malgré l'énorme différence qui existe 
entre elles. Du reste, cette observation confirme plei- 
nement ce que la doctrine dont nous parlons a établi | 
sur la nécessité de l'éducation pour réprimer les pen. 
chans vicieux de l'homme. 


Tom, I. 
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Vitou, comme on va le voir, était d'une ignorance 
profonde; plus éclairé, il eût probablement pu se cor. 
riger de ses mauvaises inclinations; ct la sociéié 
aurait compté ct compterait peut-être encore un mem- 
bre utile de plus. 

Pierre Fitou, âgé de vingt-six ans, né à Verrar. 
gues, pres Montpellier, montra dès sa plus tendre 
cnfance des inclinations tellement perverses, que son 
père l'avait surnommé marca-mau, marque mal, qu 
s'annonce mal, qui donne des marques d'un mauvais 
caractère. Emincemment paresseux, il ne montrait 
d'activité que pour le mal; il évitait autant qu'il était 
en lui tout travail de corps et d'esprit. Adonné au jeu, 
à l’intempérance , et plein.de vanité, il empruntait de 
tous côtés pour couvrir ses dépenses et satisfaire son 
gout pour la parure. Iargncux, querelleur et rancu- 
nier, il se battait presque tous les jours, ou plutôt il 
était battu ; car, quoiqu'il fùt très fort , il était encore 
plus lâche, et se laissait. battre par des individus bien 
plus faibles que lui. 

U faisait le mal pour le plaisir de le faire, sans esprit 
de haine, sans espoir de profit. Etant garcon de ferme 
chez une dame respectable, qui avait toujours eu bean- 
coup de bontés pour lui, il avait passé, à travers le fond 
d'un grand fauteuil, dans lequel elle seule s'asseyaii, 
un couteau dont la pointe aiguë sortait de plusieurs 
pouces, uniquement pour repaitre ses ycux du spec- 
tacle de sa douleur. 

Impatient de jouir du bien de ses parens, qui pou- 
vait lui valoir cent écus tout au plus, il empoisonna 
avec de l'arsenic un tonneau de vin destiné à l’usage de 
son beau-père, de sa belle-mère et de leur famille, ct 
recommanda à sa femme de ne pas y aller puiser, tout 
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en Jui disant, ainsi qu’à plusieurs autres personnes, 
qu'il fallait que les vieux fissent place aux jeunes. 

Presqu'en même temps, il empoisonna également 
avec de l'arsenic son père, son frère et sa mère. La quan- 
ité qu'il en mit dans leur soupe était si considérable, 
que son père mourut quelques heures après en avoir 
mangé et son frère le lendemain. 

Sa mère ne mourut pas des suites de l'empoisonne- 
ment parce qu’elle mangea peu de soupe, mais depuis 
lors elle est toujours malade. De plus, il avait mis 
également une énorme quantité d’arsenie dans un plat 
d'anguilles qui ne devait être mangé que le lendemain, 

Vitou assista au convoi et à l'enterrement de son 
père et de son frère avec le plus grand sang-froid et 
parut indifférent à tout. 

Les assistans remarquèrent avec indignation qu'il 
se mit à rire lorsqu'on descendit la bière de son père 
dans la fosse, probablement parce qu'il pensait que 
les traces de son crime étaient ensevelies. 

Mais des soupcons d'empoisonnement suivirent de 
près tant d’événemens épouvantables. Un cri général 
s'éleva contre lui ; il perdit la tête, s'enfuit et se dénonca 
lui-même, en disant à ceux auxquels il demandait le 
chemin de l'Espagne, qu'on l’accusait d’avoir empoi- 
sonné son père, sa mère et son frère. Il fut arrêté sur 
ces indices et traduit devant la cour d'assises de Mont- 
pellier, où les faits ci-dessus ont été constatés. 

Pendant les débats, et dans sa prison, Vitou montra 
beaucoup d’insensibilité et l'indifférence : il offrit 
constamment le singulier contraste d’une intelligence 
tres bornée et d’un esprit de ruse étonnant, il était sur 
loutes choses d’une ignorance extrême, elleétait portée 
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da a un tel point en matière de religion, que le prètre qui 
“is -e . ichi 
ne l'exhorta, fut obligé de lui apprendre son catéchisme 
“TT et ses prières. Et cependant rien n'égale la ruse et le 
Je sang-froid qu’il développa dans ses réponses, et pen. 
{i PE © v # v 
aiji dant l'audition des témoins. 
nee H écoutait avec une effronterie imperturbable les 
ns a + * . è + + \ 
Vi faits qu'ils déposaient contre lui, et cherchait à les 
= j embarrasser par des questions captieuses ou des 
C contradictions apparentes. [l a mis enfin dans sa dé- 
: fense autant. d'art qwaurait pu en apporter l’homme le 
pr plus exercé en matière criminelle, Il parut cependant 
DENT « i . 3, 

… accablé par sa sentence et éclairé par l'éloquence de 
Nijal 


son confesseur; il mourut avec les signes extérieurs 


K du repentir et de la religion. — Ces détails ont été 
` fournis par un de ses juges. 
"E 
Au premier aspect, la tête de ce scélérat était remar- 
quable par le peu d'étendue du front en hauteur et en 
i largeur, et par le développement transversal d’une 
tempe à l'autre. Le crâne était fort épais, excepté vis-i- 
A vis des fosses temporales; il était aussi très dense. Coup 
E horizontalement de la racine du front au milicu de 
ho i i , : í 
Sa l’occiput, et appliqué sur une feuille de papier, on en 
ka a pris la circonférence avec la plus grande exactitude. 
. Ai = à , r 
M On a pris par le même procédé celle du crâne d'un 
ee autre individu mort à l'hôpital et dont le caractère 
rl à x Jiji 
HE n'offrait rien de remarquable. On peut juger de la dil- 
. férence qui existait entre cux. 
+. . = + + + 
EA La fig. 2 est le crâne de Viton , la ligne a ò indique 
oa la distance quì existe entre les deux temporaux à un 
di pouce environ au-dessus du conduit auditif externe 
P a à * * + a 
Eea C'est dans cette portiou du crâänequ'est située la portion 
Ur . ., | e à 
0 du cerveau qui est le siége de l'esprit de destruction ; 
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ie 
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or, plus cet organe est développé, plus le cråne 
doit être bombé dans cette région, plus par conséquent 
le diamètre transversal æ b doit ètre étendu. 

L'organe de la rusc répond aux deux extrémités de 
ja ligne ef; ilest facile de voir quelle aifférence de 
jongueur se trouve entre ces lignes dans le crâne de 
Vitou et celles d’un crâne ayant appartenu à un homme 
ordinaire, Enfin la ligne c d peut donner uncidée du peu 
de développement des parties du cerveau situées der- 
rière les os du front; et si déjà l'individu dont lafig. 1 
représente le crâne, n'avait rien de remarquable pour 
l'intelligence, on peut juger combien celle de Vitou 
devait être peu développée. El est plus que probable que 
si on avait eu la section du crâne de Vitou dans le sens 
vertical et du front à l’occiput, on aurait observé aussi 


peu d'élévation dans cette partie qu'il y en a latérale- 
ment de c en cé. 
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. OBSERVATION 
D'ANATOMIE PATHOLOGIQUE. 
a (E.-M. BAILLY , ne Brors.) 


Fraction du temporal droit par suite d’un coup de pied de 
cheval. — GCicatrisation de la plaie. — Peu après douleurs 


| $ dans la partie blessée. — Intégrité des fonctions sensoriales , 
a locomotrices, digestives. — Diminution de la mémoire. — 

T Le dermer jour de la vie seulement délire , puis assoupisse- 

| ment. — Mort. 

l Avurtorsit. — Kyste volumineux occupant la partie antérieure de 
l'hémisphère droit du cerveau. 

+ K À è “ a . 
| Quelque incomplète que soit cette observation, 
E elle est cependant assez importante pour démontrer le 
ei rapport intime qui existe entre les fonctions de la 
o partie antérieure des hémisphères cérébraux et les 
A i z . A | 
ht phénomènes intellectuels qui se rattachent aux senti- 
PU 
x mens des mots et des lansues. 
de ca + D'un S ra + A + S g + 
i i Coppeil (Edme-Etiennc), âgé de quarante-trois ans, 
ii marié, marchand de vin à Paris, rue Saint-Victor, 
i Brf k i; } r : see 
ha n°. 73, était d'un tempérament lymphatique sanguin, 
o d’un teint clair, veux bleux, cheveux châtains, taille 
Me." & + * hg a 
ja moyenne, embonpoint médiocre, constitation assz 
un forte, 
armi i; 4 s Ê 
il Il recut, à l'âge de dix-sept ans, un coup de pied 
ot š de cheval à la tempe du côté droit ; l'os fut découvert, 
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fracturé , et le crâne ouvert. Il guérit heureusement 
de cette blessure ; mais après la cicatrisation , il res- 
sentit de temps en temps des douleurs dans le côté du 
crâne qu'occupait la blessure. Depuis cinq semaines, 
ces douleurs sont continues, lancinantes, et ne sont. 
accompagnés d'aucune lésion sensible à l'extérieur : 
elles sont plus vives le matin quand ce malade se lève 
et pendant les changemens de temps; la nuit elles sont 
bien moindres. Cet homme a l'air hébété ; il dit que 
sa mémoire a considérablement diminué depuis que 
ces douleurs sont continuelles ; du reste, les sensations, 


la locomotion, les fonctions digestives, ne sont nul- 
lement lésées. 


Il fut affecté de délire, d'assoupissement, le dernier 
jour. À l'autopsie, on trouva un kyste, de la grosseur 
dun œuf de dinde, qui occupait la partie antérieure 
de l'hémisphère droit du cerveau ; il était sans adhé- 
rence, €t s'est facilement détaché en totalité; il était 
formé de membranes minces et transparentes, et con- 
tenait un liquide transparent, dans lequel nageaient 
de petits corps globuleux semblables, pour la forme, 
à de petits grains de mercure très divisé, mais d'an 
blanc mat et semblables à du plâtre. Le cerveau était 


sain dans le reste de son étendue; les autres viscères 
étaient sains. 


N. B. Quaud ce malade est entré dans lPhôpital il avait la 
plus grande peine à répondre aux questions qu'on lui faisait, et 
quoique ses réponses fussent pleines de sens, elles semblaient 
lui coûter ; aussi ne les obtenait-on qu'en le pressant avec 
instance. 

Il est facile de faire ici un rapprochement nécessaire entre la 
difficutié de s'exprimer, de trouver des mots, et l'affection 
profonde de Porganc qui, suivant le docteur Gall , est le siége 
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de la faculté en vertu de laquelle nous savons revêtir de mots les 
idées que nous voulons exprimer. 

Le malade parlait encore parce qu'une seule partie du cerveau 
était malade; Phémisphère seul suffisait à la parole. Mais les ré- 
ponses paraissaient Jui coûter , il fallait le presser pour en obte- 
nir, parce que le côté sain de Pencéphale était obligé de faire 
tout seuf Le travail quil était habitué à faire avec son congénèrce, 
Si ka guérison avall eu heu , la facilité de Félocution serait re- 
venuc, bien que l'organe des langues et des mots eût été détruit 
d'un côté. Le malade aurait fonetiunné avec un scul organe, 


comme on voil avec un œil, où comme on respire avec un seul 
poumon, 
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TRAITÉE DE PHRÉNOLOGIE 
HUMAINE EF COMPARÉE, 


ACCOMPAGNE D'UN MAGNITIQUET ATLAS IN -FOLIO DE 420 PLANCHES, 
CONTENANT PLCS DE 600 SLUIECTS D'ANATOMIE HUMAINE ET 
COMPARÉE, DENE PARFAITE EXÉCUTION ; 


Par J. VIMONT, 


Dorleur en médecine de la Faculté de Paris, Membre honoraire 
des Sociétés phréavlogiques de Paris et de Londres. 


Au eond articles 


Dans un premier article, fai essayé de donner une 
idée générale de limportant. ouvrage que publie 
M. le docteur Vimont, et j'ai terminé par une énu- 
mération des différens sujets dont s'est occupé cet 
auteur dans son premier volume. J'exposerai, dans ce 
second article, un résumé des principales recherches 
de M. Vimont. 

Après avoir passé en revue les opinions des anciens 
anatomistes, physislouistes et philosophes sur le 
Cerveau, considéré comme organe de lâme, et les 
procédés employés par plusieurs médecins ou natura- 
lisies pour apprécier Pétendae des faculiés intellec- 
tuelles de l’homme et des animaax, M. Vimont, dé- 
crit avec une exactitude ct une précision en quelque 
sorte mathématiques, le erâne de lPhomme et des 
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autres animaux vertébrés, considéré dans sa totalite 
d'abord , puis dans chacune des pièces osseuses qui en 
constituent les élémens; il fait ressortir avec beaucoup 
de soin les grandes différences que présente cette 
boîte osseuse en général , et chacune de ses rérions en 
particulier, selon qu'on l’examine dans telle ou telle 
famille des animaux que contient la vaste classe des 
vertébrés. Nous allons mettre sous les yeux du lecteur 
les propositions générales les plus intéressantes qui 
découlent des descriptions précédentes (1). 


I. 


La forme du crâne des animaux vertébrés varic 
prodigicusement , suivant les classes, les ordres, le 
genre et les espèces; chaque espèce a un type qui lui 
est propre et qui ne permet pas de la confondre avec 
unc autre. On trouve cependant chez elle des difit- 
rences assez remarquables de volume, différences 
qui expliquent celles que présente l'étendue d'action 
du système nerveux chez les individus de la même 
famille. 


IT. 


La forme du crâne étant dounée, il est facile d'ap- 
précier à l'extérieur celle de lencéphale, sauf cepen- 
dant quelques exceptions résultant d'un état maladil 
et de la présence des sinus chez l'homme et quelques 
espèces d'animaux. 


(1) L'ouvrage de Gall, comme le fait chserver M. Vimont, 
est complétement dépourvu de semblables propositions générales 
aur l'anatomie du crâne des vertébrés, 
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III. 


L'homme est de tous les animaux vertébrés ce- 
jai dont la partie antérieure du crâne se trouve le 
plus amplement développée ; la dinde , la poule et 
plusieurs espèces d'oiseaux de rivage, sont de tous les 
oiscaux ceux qui la présentent dans le moins haut 
degré de développement. 


IV. 


La surface interne du crâne présente, dans un 
grand nombre de classes, d'ordres et de genres, des 
dépressions en harmonic avec les reliefs ou plis du 
cerveau : Phomme, les quadrumanes, tous les rami- 


nans, les pachydermes, les solinèdes, les carnivo- 
res(1), sont dans ce cas. 
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V. 


La surface interne du crâne de tous les rongeurs et 
des oiseaux est lisse; où y remarque cependant quel- 
ques dépressions ou cenfoncemens en rapport avec les 
parties les plus saillantes de l’encéphale. 


VI. 

Les oiseaux sont de tous les animaux vertébrés ceux 
dont la surface externe du crâne se trouve le plus en 
harmonie avec l’encéphale, ce qui est dù au peu d'é- 
paisseur des deux lames qui le composent, et à leur 
parfait parallélisme (il existe une exception pour le 
moyen duc et l’effraic); viennent ensuite les rongeurs, 
puis les petits carnassicrs. 

VII 


Les oiseaux sont de tous les vertébrés ceux dont le 


(1) M. Vimont établit dans cette famille une exception pour 
la taupe, chez laquelle il a trouvé un cerveau lisse, 
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crane présente le plus de symétrie dans sa forme, de 
manière que toute la partie droite de cette cavité dif- 
fere très peu d'étendue d'avec celle du côté opposé. 
Plus on s'élève dans la classe des vertébrés, et plus 
cette symétrie disparaît d'une manière sensible, jus- 
qu'à Phomme, qui est de tous Ies animaux celui qui 
la présente dans le plus hant degré (r). 


VITE. 


L'âge amène des changemens remarquables dans la 
diminution, l'épaisseur et la densité du crâne. Ces 
changemens sont assez fréquens chez l'homme mais 
surtout chez les singes, du moins quant à la dimiuu- 
tion ; viennent ensuile quelques pachydermes, le 
blaireau et les chiens. Les rongeurs, et surtout les 
oiseaux, sont, de tous les animaux, ceux dont le 


crâne éprouve le moins de changement par Peffer de 
l'âge. 


M. Vimont n'oublie pas de signaler toute l'utilité 
de la connaissance des diverses pièces qui entrent dans 
la composition du crâne. Sans cette connaissance , en 
effet, on ne pourrait aborder avec succès la phvsiolo- 
gie da cerveau, ni avoir une idée juste et approfondie 
des relations qui existent entre les diverses parties de 
l'encéphale et son enveloppe osseuse. Nous ne saurions 
donc trop recommander {avec M, Vimont) anx per- 


(1) l'avoue qu'il y a quelque chose dobseur daus cette 
proposition, Par la ña de eette proposition, il semble que 
ce soil iè ere huma qui offre de fa symetrie dans le plus 
haut degré : cepeadant , Gdi résulte du commencement de cette 
mème proposition que «les oiseaux sost de tous les vertébrés ceux 
dont le erine présente le plus de symétrie dans sa forine, mais 
cette obsearité est dans Fespression et non dans la chose. 
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sonnes qui désirent acquérir des connaissances un peu 
étendues et positives en phrénologie humaine el. coni- 
parée, de lire avec soin ses descriptions : elles sont as- 
sez claires et assez succinctes pour être facilement 
comprises. Toutefois, c’est ici le licu de répéter cora- 
bien sont favorables pour Y'étude dont il s'agit les 
beaux dessins dont M. Vimont a enrichi son ouvrage. 
« On fera bien, dit l'auteur, après avoir suivi nos 
» descriptions sur les dessins, de revoir encore ceux- 
» ci, Sans consulter le texte, en prenant toujours la 
» précaution de comparer chaque os chez l'homme, 
» les quadrumanes, les caruassicrs , les rongeurs et 
» les oiseaux. » 

Il eùt été assez naturel de placer à la suite de la 
description particulière de chaque os les proposi- 
tions physiologiques qui s'y rattachent, qui animent, 
suivant l'expression de M. Vimont, l'objet qui nous 
occupe , et en rendent l'étude si attrayante. Néan- 
moins, nous pensons, avec ce savant phrénologiste, 
que ces propositions seront mieux placées à la suite 
de Fhistoire des fonctions du système nerveux. 
Elles seront d'autant micux goûtées alors, dit M. Vi- 
mont , que, précédées de la connaissance des fonc- 
tions de ce système, elles feront mieux saisir com- 
ment, en variant l'organisation cérébrale, l’auteur 
de la nature a su modificr, étendre et développer 
les diverses faculté: de chaque être pourvu d’un 
système nerveux cérébral, et dans de telles propor- 
tons, que les actes de ce système fussent cons- 
tamment renfermés dans une certaine sphère d'ac- 
tion. L'univers animal ne présentera alors à l'œil de 
l'observateur que des myriades de systèmes ner- 
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moins étendues, plus ou moins compliquées, et 
toujours agissant en raison de la dose du système 
qui leur a ćié dévolue. L'histoire des fonctions de 
chaque partie de ce système nerveux , étudiée dans 
la longue série des animaux vertébrés, deviendra 
alors la partie la plus intéressante de la physiolo. 
gie, soit que l’on veuille expliquer d’une manière 


plus philosophique les phénomènes de la vie de 


relation de l'homme et des animaux, soit que Fon 
s'attache à modifier et à diriger son action dans 
l'espèce qui nous touche de plus près, l'homme. Fi 
que l’on nes'y trompe pas : tout ce qui se rapporte 
a l'histoire de celui-ci ne pourra désormais être 
bien compris, cultivé avec avantage, qu'après 
avoir été précédé de la connaissance anatomique ct 
physiologique de son système nerveux. Que l'on 
examine avec soin el de bonne foi tous les travaux 
des philosophes les plus estimables de l'antiquité ct 
des temps modernes, et l'on se convaincra que si 
de belles pensées se trouvent répandues dans leurs 
ouvrages, il en est mille qui sont seulement indivi- 
duelles, et conséquemment impossibles à appli- 
quer; que leurs principes, même les micu fondés 
en apparence, ne se rattachent à rien, à cause de 
leur défaut de connaissances physiologiques; tan- 
dis que l'étude de l’homme, basée sur la double 
connaissance de son organisation et des fonctions 
qu'elle exécute, deviendra le guide sûr et invariable 
qui doit servir à diriger les facultés morales et 1m- 
tellectuelles. » 

Après avoir décrit le crâne et généralisé, comme 


nous venons de le voir, ses observations anatomiques, 
M. Vimont passe à l'anatomie du cerveau : il suit, 
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pour la description de ce grand organe, la même mé- 
thode qu'il avait adoptée pour la description du 
crane, C'est-à-dire qu'après avoir étudié le cerveau 
chez l'homme, où les parties qui le composent sont 
dans leur plus haut degré de développement, il 
l'étudie ensuite chez les animaux qui occupent les 
degrés inféricurs de l'échelle des vertébrés. Toutefois, 
l'auteur ne s'arrête qu'aux points de vue anatomiques 
les plus saillans, sc réservant des détails plus étendus 
pour un traité spécial sur l'anatomie du cerveau de 
l'homme, des quadrupèdes, des oiseaux, etc, (1). 

À la suite de sa description du cerveau et de l'indi- 
cation des précautions à prendre pour la dissection de 
cet organe, M. Vimont cite les principales proposi- 
tions anatomiques de Gall et Spurzheim sur le même 
sujet, et les soumet à une discussion éclairée ; il ré- 
fute plus loin plusieurs propositions avancées par 
d'autres anatomistes sur le système nerveux cérébro- 
spinal. Nous rapporterons textucllement ici, pour 
l'instruction des lecteurs , cette partie de l'ouvrage de 
M. Vimont, dont nous lui laissons, bien entendu, 
toute la responsabilité. 


PREMIERE PROPOSITION DE M. SERRES. 


(Anatomie comparée du cerveau dans les quatre classes d'animaux 
cerlébrés : ouvrage qui a remporté le grand prix à l’Institut.) 


« Il est certain que plus le cou est long chez les 


(1) Get ouvrage, qui doit se composer d’un volume in-4°. et 
de 4o planches grand in-folio, ne tardera pas à paraître; il 
sera exclusivement destiné aux anatomistes qui voudront avoir 
une connaissance approfondie de la texture de ce viscère chez 
les divers animaux. 
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» 


3) 


oiseaux , el plus leurs cerveaux et leur moelle son, 
effiles. I) 


OBSERVATION. 


« Les exemples opposés a cette prétendue loi préné. 
rale sont très nombreux ; nous nous contenterons 
de donner ici les suivans : Le héron (pl. LXX, 
fig. 1), qui a le cou bien plus long que le perro- 
quet, a cependant le cerveau bien plus gros et la 
moelle épinière moins cffilée (pl. LXXII); Foie 
domestique (pl. LXX, fig. 2) a Ie cerveau plus 
gros et la moelle épinière moins effilée que la buse 
commune (pl. LXX, fig. 4). » 


Iie. PROPOSITION DE M. SERRES. 


« Le rapport de volume entre la moclle épinière et 
le cerveau ne porte pas sur tout l'encéphale : ilu 
lieu uniquement avec les tubercules quadrijumeaux. 
La moelle épinière ct les tubercules quadrijumeanx 
sont rigoureusement développés en raison directe 
l'un de l’autre, de telle sorte que le volume ou lu 
force de la moelle épinivre étant donné, on peul 
déterminer rigoureusement le volume et la force 
des tubercules quadrijumeaux. » 
OBSERVATION. 

« Qui s'attendrail à trouver, après une proposi- 
tiou donnée avec tant d'assurance, un grand nom- 
bre de faits qui lui sont entièrement opposés? Tels 
sont les suivans : La moelle épinière du coucou 
(pl. LXXII, fig. 2) est très petite et les tubereules 
bijumeaux très forts; la buse (pl. LXX, fig. 4)a la 
moelle épinière plus petite que l'oie domestique, 
et cependant ses tubercules bijumeaux sont plus 
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gros que ceux de l’oie (pl. id., fig. 2)..... Il n’est 
pas généralement vrai non plus que chez les qua- 
drupèdes, les tubercules quadrijumeaux soient 
toujours en raison directe du volume de leur moelle 
épinière. Nous avons consigné, dans notre ouvrage 
sur l'anatomie du cerveau, plus de quinze cas en- 
tierement opposés à l'assertion de M. Serres. » 


Ile. PROPOSITION DE M. SERRES. 


« Les tubercules quadrijumeaux sont développés 


dans toutes les classes, en raison du volume des 
JEUX. » 


OBSERVATION. 


« Cette prétendue loi générale présente beaucoup 
d’exceptions : Le héron (pl. LXX, fig. 1), dont les 
yeux sont très volumineux, présente des tubercules 
bijumeaux assez gros ; mais dans la grande chouette 
des bois (pl. LXXHI, fig. 5), dont les yeux sont 
plus volumineux que ceux du héron, il est facile de 
voir que les tubercules bijumeaux sont cependant 
plus petits... La caille, dont les veux sont peu vo- 
lumineux, présente néanmoins des tubercules bi- 


jumeaux très forts (pl. LXXXIIE, fig. 7). » 
IVe. PROPOSITION DE M. SERRES. 


« La moelle épinière est dévelpppée dans toutes les 
classes , en raison directe du volume du lobe mé- 
dian du cervelet. » 


OBSERVATION. 


« Jamais proposition ne fut moins exacte : on sait 
que tous les oiseaux n'ont que ce lobe médian; 
conséquemment, en jetant un coup-d'œil sur les 
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planches de notre atlas, on verra combien la pro. 
position de M. Serres est erronée. Le coucou, le 
héron, l'huiîtrier, la buse, le canard pilet, ont un 
cervelet très fort et nullement en rapport avec leur 
moelle épinière. » 


I". PROPOSITION DE M. DESMOULINS (1). 


D 


« Presque toutes les espèces du genre marte ont 
le cerveau lisse; il n'y apas un soul sillon ù celui 
de la belette. » 
OBSERVATION. 

« Décidément M. Desmoulins n’a jamais disséqué 
le cerveau de l’un des animaux appartenant à une 
seule espèce de ce genre; car tous , sans exception, 
présentent un cerveau à circonvolutions très dis- 
tinctes (voy. pl. LXXIV, fg. 5, le cerveau de la 
belette ; et pl. LXXV , fig. 10, celui de la marte). 


Ile, PROPOSITION DE M. DESMOULINS. 


« Dans aucun des genres d'oiseaux de proie, noc- 
turnes ou diurnes, que jai pu examiner, savoir : 
dans les aigles, les pigargues , les vautours, les 
milans , les buses, les épervicrs , les bulbusards, 
l'Ermérillon , les ducs ct les effraies, dans aucun 
gallinacé, dans les corneilles , les canards, les 
ores , les grébes , je wai pu découvrir le moindre 
rudiment de glande pinéale. » 

OBSERVATION. 


« I n'est pas surprenant que n'ayant pas trouvé les 
circonvolutions chez la marte, où cependant elles 


(r) Anatomie des systèmes nerveux des animaux vertébrés, 


par Magendic ct A, Desmoulins ; 2 vol, in-8°, Paris, 1825. 
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» sont très apparentes, M. Desmoulins n'ait pas 
» trouvé davantage de glande pinéale chez les oi- 
» seaux. Je wai point disséqué de cerveau de vautour 
» et de pigargue, mais dans les oies, les buses, les 
» canards, les poules, et tous les fiscaux dont j'ai 
» disséqué le cerveau, j'ai constamment trouvé la 
» glande pinéale. » 

Passons maintenant aux changemens qu'amène 
l'âge dans l'organisation et les fonctions du système 
nerveux cérébro-spinal, ct résunions-les ainsi qu'il 
suit, avec M. Vimont lui-même : 10. Tous les verté- 
brés , sans exception , sont pourvus d'un système ner- 
veux , logé dans le crâne et la colonne vertébrale , ek 
composé de trois parties bien distinctes : l'une affec- 
tée aux facultés intellectuelles et affectives ; l'autre, 
aux facultés sensoriales; la troisième , enfin , aux 
mouvemens de la vie animale. 9°. Les oiseaux et les 
rongeurs sont de tous les animaux ceux dont le sys- 
teme cérébro-spinal se développe le plus vite; vien- 
nent ensuile les carnassiers. Ce rest ordinairement 
qu'après dix-huit ou vingt mois que le système ner- 
veux cérébral des chiens ct des chats arrive à son plus 
haut degré de développement. 3°. Dans tous les ani- 
maux vertébrés , sans exception , les parties du sys- 
lème nerveux siluces & La base du cerveau, sont celles 
qui se prononcent de meilleure heure chez quelques 
espèces, notamment dans les oiseaux et les rongeurs ; 
la moelle épinitre ct les tubercules bijumeaux sont 
dans Le méme cas. 4°. Dans toute la série des ani- 
maux dont le cerveau se trouve pourvu de circonvo- 
lutions , celles-ci sont distinctes & la naissance ; mais, 
apres un temps , qui varie suivant les classes , les or- 
dres , les genres et les espèces , clles se prononcent 
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davantage , et leur développement coïncide avec lé- 
tendue d'action de leurs facultés intellectuelles et af. 
fectives, 5o. La famille des animaux à cerveaux 
pourvus de circonvolutions est celle où l’on rencontre 
le plus de changernens dans l'organisation du sys- 
tème nerveux cérébro-spinal, par l'effet de l'age (1). 


(1) La connaissance approfondie des modifications que subit le 
cerveau humain, considéré sous le double rapport de la physiolo- 
gie ct de l'anatomie, intéresse vivement tous les philosophes ct 
particulièrement ceux qui voudraient améliorer les systèmes 
d'éducation. Ils consulteront donc avec fruit l’ouvrage de M. le 
docteur Vimont, bien que cet auteur reconnaisse lui-même quil 
reste encore beaucoup à faire sur le sujet dont il s’agit ici. Parmi 
les importantes remarques de M. Vimont, nous choisirons les 
suivantes : Il a constaté que c’est surtout à partir de la seconde 
époque de l'enfance que le systéme nerveux cérébro-spinal prend 
une ampleur et une consistance notables, époque où l’on voit 
aussi les facultés affectives et intellectuelles revêtir un caractère 
plus tranché, de telle sorte qu'il n’est pas impossible, pour un 
wil exercé, de reconnaitre déjà celles qui domineront l'homme 
viril. « Un besoin pressant de s'agiter se fait alors sentir, dit 
M. Vimont. » Favoriser le développement du système musculaire 
des enfans de cet âge , par de fréquens exercices gymnastiques, est, 
selon cet auteur , un des points les plus importans de Péducation 
physique des enfans. On peut, par leur secours , retarder l’action 
des organes génitaux, qui, d’après les observations de M. Vi- 
mont , entrent en action bien pius tôt que beaucoup de personnes 
et même de médecins ne le pensent communément, Il a été déjà 
consulté plusieurs fois par les parens de jeunes enfans des deux 
sexes { de cinq à sept ans ) ayant l'habitude de la masturbation; et 
il est convaincu que le nombre de ceux qui s’y livrent parattrait 
bien plus considérable, si les enfans n’employaient la plus grande 
adresse pour cacher cette lueste habitude. 

Suivant M. Vimont, de sent à quiuze ans, le système nerveux 
cérébro-spinal augmente encore plus en volume et en consistance, 
mais la progression est moins rapide vers la fin de cette période ; 
la puberté annonce : un développementremarquable a lieu dans 
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Après avoir décrit l'état normal du systeme céré- 
bro-spinal et de ses enveloppes, M. Vimont étudie 
les mêmes parties considérées à l'état pathologique ou 
anormal, Cette division du grand travail de l'auteur 
n'est pas la moins digne d'intérêt : n'est-ce pas, en 
effet, par une attentive observation des désordres 
fonctionnels qu'entrainent les lésions du système en- 
céphalique , qu'on est parvenu déjà, et qu'on parvien- 
drea par la suite, à déterminer ie siége de certaines 
facultés? Ne sait-on pas aussi qu'il est de la dernière 
importance de tenir compte de ces lésions, quand il 
s'agit d'appliquer les théories phrénolosiques aux cas 
individucls pour lesquels on peut être consulté? 
Fidèle à l'ordre qu'il à suivi pour la description 
de la tète à l’état normal, M. Vimont fait successi- 


vement connaître les altérations des os du crâne, des 
méninges et du cerveau. 


M. Vimont pense que toutes les lésions du crâne 


la région postérieure du système céréhra-spinal; il est accompa- 
gné de plus d'assurance et de prétention dans les mouvemens: les 
désirs vénériens sont plus fréquens, plus vifs, plus impétueux. 
Le besoin du rapprochement des sexes se fait sentir avec énergie ; 
les facultés intellectuelles, loin d’avoir encore toute Pactivité et 
l'étendue qu’elles offriront plus tard , s’annoncent néanmoins de 
manière à faire pressentir jusqu'à quelle hauteur elles pourront 
atteindre par la suite. « Mais , ajoute M. Vimont , à combien de 
faux jugemens le défaut de connaissances en physiologie cérébrale 
chez les instituteurs et La vanité des parens ne donnent-ils pas 
lieu ? La ruse est souvent prise pour de l'intelligence , la mémoire 
verbale, pour signe d’une grande capacité, etc., etc,; et l’on 
S'abuse d'autant plus facilement à cet égard , que le moins capable 
est souvent celui qui brille le plus dans ce fatras qu’on appelle 
cmphatiquement éducation : chose qui est presque entièrement à 
refaire, parce que, jusqu’à ce jour, cile n’a pas été basée sur la 
Connaissance juste et urofoude de Fhomme moral et intelleetuel, 
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peuvent se réduire à trois classes principales : 1°. vi. 
ces de forme ou de configuration ; 20, augmentation 
ou diminution de la matière calcaire entrant dans la 
composition des os du crâne ; 3”. augmentation du 
nombre des os qui composent cette boile osseuse, 
L'acéphalie et lhydrocéphalie appartiennent , d'après 
M. Vimont, a la première classe. Les cas où le cer 
veau et le crâne n’offreut d'autre vice qu’un dévelop- 
pement au-dessons de l’état normal sont surtout re- 
marquables, en ce que le vice dont il s'agit est toujours 
accompagné de cet état des facultés intellectuciles 
qu’on désigne sous le nom d’idiotisme. M. Vimont à 
fait représenter un cas de ce genre (pl. LXXXVI, 
fig. 2) : la tête qu'il a fait dessiner appartenait à uunc 
jeune fille complètement idiote, ägéc de vingt-trois 
ans ; sur La même planche, on voit une tête d'honune 
de la classe de celles que Fon rencontre assez commu- 
nément, et cependant son volnme l'emporte énorme- 
ment sur celui dela tête de la jeunc idiote; un peu 
au-dessus et au-dessous du volume de cette dernière 
tête, se rencontre constamment, dit M. Vimont li- 
diotisme complet, absolu ; idiotisme qu'il faut bien 
distinguer des idiotices particlles, dont le nombre est 
immense. On trouvera, dans l'endroit de Fouvrage 
que nous analysons ici, l'histoire du fameux nain du 
roi de Pologne, rendue plus intéressante et plus ins- 
tructive par la discussion à laquelle M. Vimont l'a 
soumise. 

Cet auteur n’a point passé sous silence les 
différentes nuances de conformation que présentent 
les têtes des différens peuples, et il a discuté, à cette 
occasion , ce qui a été rapporté de Phabitude où sont 
quelques-uns de ces peuples de comprimer la tête des 


DE PHRÉNOLOGILSE, at 
¿enfans à leur naissance, de manièrè à lai imprimer 
telle configuration qu'ils considèrent comme la plus 
helle ; puis il ajoute : « El serait bon de faire connaître 
y les effets que produit cette coutume sur les facultés 
, intellectuelles et affectives ; mais il est impossible 
y d'en parler aves certitude, parce que nous ne pos- 
» sédons pas assez de faits pour établir une opinion. 
» La question est de savoir si la pression artificielle 
» empêche complétement le développement des cir- 
» convolutions de la portion du cerveau qui l’éprouve, 
» ct conséquemment la manifestation de leurs facul- 
» tés; ou si, en les déplacant de leur position natu- 
» relle, leur examen phrénologique ne peut pas être 
» rendu difficile et incertain : cest un fait dont le 
» temps et expérience peuvent donner la solution. » 
À la suite des réflexions très jJudicicuses qu'il a 
faites sur l'épaisseur variable des os du crâne, circons- 
tance qui pourrait induire en erreur les phrénolo- 
pistes qui ne seraient pas sur leurs gardes à ce sujet, 
M. Vimont dit, dans une note : « Je suis sûr que le 
a cerveau chez Napoléon était très volumineux, parce 
» que sa tête, indépendamment de son volume, ap- 
» partenait à un corps chez qui le système osseux était 
» peu développé, comme on peut en juger par la 
» petitesse de ses mains. » J'avoue que cette raison 
ne me séduit pas beaucoup; je ne doute nnilemoent 
que Napoléon-le-Grand n'eùt un cerveau qui fit hon- 
neur à son pénic ainsi qu à la doctrine phrénologique, 
mais je suis disposé à croire que les os du crâne impé- 
rial avaient une assez bonne épaisseur. Ce qu'il y a de 
Certain , c'est que le plâtre qui est entre les mains de 
M. Antommarchi, moulé sur nature, après un amai- 
frissement extrême du héros de Sarinte-Ifélène, cst 
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remarquable par le beau et noble développement de la 
mâchoire inférieure, et il est assez probable que é. 
paisseur des autres os de la face et de ceux du crâne 
était en rapport avec celle du maxillaire. 

M. Vimont passe rapidement en revue les altéra- 
tions congéniales ou accidentelles du système nerveux 
cérébral et de ses enveloppes. Uu examen attentif dé- 
montre, suivant lui, qu'il est des cerveaux où plu- 
sieurs circonvolutions manquent complètement. « Les 
» faits de ce genre, ainsi que divers cas d’altérations 
» accidentelles, auraient dù suffire, dit-il, pour 
prouver à des gens observateurs, que le cerveau 
» n'agissait pas en masse daus ses fonctions, mais que 
» diverses fonctions ou actes avaient lieu dans telle 
» ou telle partie du système nerveux : n'avait-on 
» pas vu des personnes perdre la mémoire des noms 
» propres, celle du langage, à la suite d'attaques 
» d'apoplexie? » À l'appui de cette vérité, M. le 
docteur Vimont cite plusienrs faits qu'il emprunte 
particulièrement à M. Hood de Kilimarnock et à l'au- 
teur de cette analyse. Un peu plus loin, M. Vimont 
affirme que « les épanchemens sanpuins observés dans 
» le cervelet, ont été accompagnés de symptômes si 
» remarquables et coïncidant avec les fonctions que 
» les phrénologistes attribuent à cet organe, qu'il ne 
» peut les passer sous silence, » Il puise dans un tra- 
vail de M. Serres les principaux faits sur lesquels il se 
fonde pour prouver que les lésions du cervelet sont 
accompagnées de symptômes, qui démontrent Fin- 
fluence qu'exerce cet organe sur les fonctions 
de la génération. Ce qui m'a surpris, à cette 
occasion , c'est que M. Vimont, qui avait bien voulu 
parler du travail que j'ai publié sur les rapports qui 
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existent entre les lésions des lobules antérieurs du cer- 
veau €t les troubles de la parole, n'ait pas cru devoir 
prendre la peine , je ne dis pas de citer , mais de réfu- 
ter les consciencieuses recherches cliniques et expéri- 
mentales que j'ai faites sur le cervelet. Il aurait trouvé 
dans ces recherches un examen des faits publiés par 
M. Serres et par Gall sur cette maticre; et , peut-être , 
alors auraient-ils perdu (ces faits) un peu de leur 
valeur dans l'esprit éclairé et indépendant de M. Vi- 
mont. Pour moi, qui, quelque fortement convaincu 
que je sois de la vérité des bases fondamentales de la 
doctrine eréée par Gall, n'ai pas le bonheur de regar- 
der encore comme mathématiquement démontrés tous 
les détails relatifs à la localisation des organes, j au- 
rais su beaucoup de gré à M. Vimont de vouloir bien 
faire une revue sévère, impartiale, des faits cliniques 
et expérimentaux d’après lesquels j'ai été forcé d'ad- 
mettre que le cervelet jouait un rôle essentiel dans la 
combinaison des mouvemens de station et de progres- 
sion, et qu'il fallait de nouveaux faits pour établir 
la réalité des fonctions que les phrénologistes lui 
avaient assignée, J'ai d'ailleurs prouvé, je crois, que, 
loin de saper les fondemens de la phrénologie, mes 
recherches venaient à son appui ; qu'elles pourraient 
sculement servir à rectifier ce qui avait élé avancé par 
l'ilustre créateur de cette science sur la localisation 
des fonctions diverses dont est chargé le système 
cncéphalique. 

M. Vimont a fait suivre l'histoire des lésions des 
méninges et du cerveau de quelques considérations 
Générales sur les diverses espèces de folie : il ne pou- 
valt, en effet, se dispenser de telles considérations, 
lant. elles se rattachent directement an sujet qu'il venait 
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de traiter. La longucur de celte analyse nous oblive 
de n’entrer dans aucun détail sur cette partie du pre- 
mier volume de la Phrénologie humaine et comparé, 

Nous pensons avoir justifié, par ce second article, 
les éloges, que, dans le premier, nous avions cru de. 
voir donner au grand onvrege de M, Vimont; nous 
ne saurions trop le recommander à tous les vrais amis 
du progrès d'une science qui tient incontestablement 
le premier ranp entre toutes les autres, CE que nous 
pourrions appeler, en nous servant du langage de 


Montaigne, la maitresse science ou la science prin- 
cesse. 


J. PouirraAun. 
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UNE SÉANCE CHEZ LE DOCTEUR ALL. 


«Eno 1823, le docteur Gall occupait à Paris un 
vaste appartement, rue de Grenelle-Saint-Germain : 
Cest la qu'il faisait tous les soirs, devant un auditoire 
assez nombreux, un cours de phrénologie. Je crois 
voir encore la grande table de noyer autour de la- 
quelle nous nous pressions attentifs et avides, et où 
venait prendre place, au milieu de nous, tous les 
soirs à huit heures bien précises, notre respectable 
maitre; car il n'ignorait pas que l'exactitude n’est pas 
seulement la politesse de rois, mais est encore un de- 
voir pour les professeurs. 

» Comme le plus grand nombre des auditeurs 
ċlait composé d'élèves en médecine, presque tous ad- 
mis dans les divers hôpitaux de Paris, il arrivait sou- 
veut qu'on apportait an docteur Gall des crânes de 
ioutes les qualités, de toutes les dimensions ; aussitôt 
que la mort avait fait tomber une tête qui paraissait 
remarquable, elle allait enrichir la collection de notre 
digne docteur ; il avait beau le défendre, presque 
tous les soirs sa table était chargée de larcins faits 
dans l'intérêt de la science, aux nombreux amphi- 
théâtres de Paris. | 

» L'année dont nous parlons fut marquée par plu- 
sieurs crimes devenus célèbres. Un homme surtout 
avait commis un de ces forfaits qui n’a pas d'exemples 
dans les fastes de la justice : il venait d’être condamné 
a mort par la cour d'assises de Versailles, où il fut 
exécuté. 

_» Plusieurs étudians en médecine, et moi, tous na- 
tfs de Versailles, nous résolñmes de nous procurer 
tête du supplicié: ce devait être une tête étrange, 
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car CC criminel avait été conduit an meurtre par des 
penchans monstrueux ; c'était donc une véritable con. 
quête à faire pour la science : c'était aussi un digne 
présent à offrir à notre maître, quine pouvait qu'être 
flatté de la possession d’une aussi riche curiosité. 

» Nous fimes si bien que, grâces aux bons soins 
du médecin en chef de l'hospice de Versailles, on 
consentit à fermer les yeux sur ce singulier rapt, c 
le lendemain du supplice, nous fùmes mis en posses- 
sion de la tête si ardemment désirée ; nous voilà donc 
l'enveloppant avec une sollicitude toute minntieuse, 
de coton et de charpie, puis plaçant le tout dans un 
foulard des Indes ; cela ressemblait ainsi à un de ces 
jolis cadeaux de luxe qu'un jeune homme porte à sa 
maitresse quand il à quelque chose à se faire pardon- 
ner! 

» Nous montåmces dans les parisiennes, et l'ċtourdi 
qui s'était chargé de notre fardeau, refusant avec un 
grand sang-froid de le laisser placer sur l’impériale, sous 
le prétexte que leconutenuétait fragile desa nature, prit 
gravement place entre deux jolies personnes qui sou- 
riaient à nos joyeux propos et qui ne se doutaient 
guere, les pauvres femmes, de horrible voisin que 
leur avait donné notre ardeur phrénologique ! 

» Arrivés rue de Grenelle, la tête fut mise à nu, 
et prit place entre plusicurs autres qui figuraient sur 
la table, précisément en face du siége que devait oc- 
cuper le docteur. Huit heures sonnèrent , il entra. F 
jeta un rapide coup-d’œil sur les échantillons de cer- 
velles étalés devant lui. 

» Encore des folies, dit-il, avec un air de bon- 
homie moitié souriante, moitié grondeuse, et son 
accent allemand, qui, bien que fortement prononcé, 
ne nous à jamais fait sourire. 

» Après avoir quelque temps promené ses regards 
d’une tête à lautre, il les arrêta sur celle que nous 
avions apportée : Oh! la vilaine téte! s'écria-t-il : 
puis il la prit dans ses deux mains, la palpa avec 
soin , examina en tous sens avec attention, et pour- 
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ivit après une pause de quelques minutes : C'est 
la tête d’un supplicié.... Get homme a dù être conduit 
au crime par l'entrainement des plaisirs impétueux 
des sens; les voluptés physiques, lc désir ardent de 
les satisfaire ont dominé certainement toutes les fa- 
culiés de ce malheureux... I devait avoir d’ailleurs 
une intelligence des plus médiocres, un caractère 
sombre ct assez enclin à la destruction. Ses désirs 
exaltés, pervertis par la solitude et la privation, au- 
ront été poussés à un tel degré d'irritation fréné- 
tique, que tous les moyens, surtout celui du meurtre, 
lu auront paru bons pour les assouvir... 

» Et, disant cela, le docteur Gall nous signalait le 
front étroit, la dépression totale de la partie anté- 
rieure de la tête, le développement des lobes moyens, 
ou parties latérales, siéges de la secrétivité et de la 
disposition à détruire, et surtout il nous faisait re- 
marquer ce col, si large à la base du crâne, où s'agi- 
tit et devait bouillonner pendant la vie , un volumi- 


neux cervelet, comprimant de son poids tout le reste 
de la masse cérébrale. 


» Il ajouta, en nous montrant quelques exostoses, 
où os pointus qui S'avancaient dans la substance inté- 
reure du cerveau, que cette disposition maladive 
avait pu donner aux actes de férocité du criminel, un 
caractère de dévergondage vraiment inexplicable. 


» Nous écoutâmes en silence et nous recueillimes 
avidement ces paroles, car le maître nous racontait 
sans le savoir et nous expliquait le crime du misérable 
dont nos yeux fixaient la tête. C'était Léger. 


» Poussé à vingt-huit ans par la mélancolie sauvage 
de sa nature, il s'était retiré sous un rocher au milieu 

es bois, vivant du gibier dont il s’emparait à la 
Course et qu'il dévorait tout sanglant. Un jour il s'é- 
lanca, du haut de sa roche, sur une jeune fille de 
Œuinze ans, lui passa un lien autour du cou, la char- 
Gea sur ses épaules, l'emporta au fond des bois, et là 
ASsouvit ses effrénés désirs sur ce corps qu'il avait mu- 
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tilé; puis, fatigué d'amour, il sen fit un horrible 
repas. 

» Léger, après ce crime, dormit trois nuits cn- 
tières, couché sur la paille dans laquelle il avai 
placé le cadavre de sa victime; il en fut enfin 
chassé par les cris des corbeaux qui lui dispu- 
tèrent Sa proie; il s'enfuit, ct tomba entre les 
mains de la justice, devant laquelle il fit cette ré- 
ponse, devenue fameuse par sa stupidité à la fois 
naive ct féroce : Si Jai bu son sang, c’est que j'avais 
soif. 

» Nous étions tous livrés aux réflexions que faisai 
naître en nous la vue de celtic organisation si triste, 
quand le docteur reprit en ces termes : 


» Et pourtant cette têle s1 mal faite ne devait pas né. 
cessairement conduire au crime; il y avaitencore dans 
cette cervelleassez d'intelligence pour résister et com- 
battre; mais cet homme était. sans doute d’une igno- 
rance profonde : abandonné dès l'enfance à son vicieux 
penchant, rien n'a pu développer ses facultés, diriger 
ni prévenir le mal. Non, l'éducation n’a pas passi 
par dù.... Le pauvre malheureux, ajouta-t-il en termi- 
nant, et en repoussant dela main le plat de porcelaine 
qui contenait la tête, si on avait su comprendre ci 
mencr ce cerveau-là, on n'en eùt jamais rien fait de 
remarquable , mais il serait encore sans doute, à 
l'heure qu'il est, à faire paître ses vaches ou à con- 
duire sa charrue. » 

» Ainsi paria le docteur Gall. Ses paroles ne soi- 
tiront jamais de ma pensée, elles m'ont couvaineu, et 
peuvent apprendre à tous que, dans la doctrine que 
nous ne jugeons pas ici, Il tenait pour principe cons- 
iant et certain , qu'on ne peut dire à l'inspection de h 
tête d’un homme, nice qu'il a fait, ni ce qu'il lera; 
que l’homme n'est pas assujeti, comme sous une main 
de fer, sous le despotisme irrésistible de son organisa- 
tion, ct qu'il y a dans toutes les têtes, si ce n’est dans 
celles des imbéciles et des fous, chez lesquels le crime 
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n'est pas possible, discernement pour comprendre le 
vice et faculté pour le combattre. » 


( Extrait de la Gazette des Tribunaux. ) 


fi ane 


« Tout le monde se rappelle l'assassinat de Mont- 
morenci : deux jeunes époux furent égorgés auprès de 
leur foyer par deux étrangers qu'ils avaient recus dans 
leur auberge ; les détails de cé crime, commis avec un 
sang-froid atroce, sont restés gravés dans toutes les 


mémoires; les coupables étaient deux forcats récem- 


ment évadés du bagne de Rochefort, où les avait 


jetés un arrêt de cour d'assises qui les condamnait 
aux travaux forcés à perpétuité ; ils s'étaient enfuis, 
malgré la surveillance de nombreux soldats, malgré 
la triple batrière que leur opposait le lit profond de 
la Charente, les murs du port ct les remparts de la 
ville, malgré la double chaîne qui presse jour et nuit 
le corps du condamné à vie. L'histoire de ces hommes 
était un long tissu de crimes; cnchaînés ensemble 
par les mêmes faits, la communauté de leur vie mi- 
sérable, ct peut-être aussi l'horrible ressemblance de 
leur âme, avaient fait naitre entre eux uncétroite sym- 
pathie.... Aussi au bagne leur avait-on donné le nom 
chevaleresque de frères d'armes ! | 

» Dun de ces étranges amis s'appelait Daumas- 
Dupin. 

» Après son crime, il s'enfuit en Italie, mais la 
France obtint son extradition, il fut ramené en 
France où il fut mis en jugement. Tous ceux qui ont 
assisté aux débats de cette affaire ne pourront oublier 
la reponssante figure de cet homme; il parlait avce 
facilité, avec esprit même, et cependant sa vue fai- 
sait mal. Je crois voir encore ces lèvres minces, ce 
nez pointu aux narines écartées, ces yeux gris et vifs, 
ct surtout celte tête qui étroite à sa partie antérieure 
allait en s'élargissant vers le sommet du cränc et der- 
vière Jes oreilles, cette tête couverte par une cheve- 
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lure noire, épaisse, raide et bouclée, qui semblait 
une crinière de lion ombrageant le front d'un tigre, 

» L'effroi qu'il inspirait était tel, disent les docu. 
mens de l'instruction que j'ai sous les yeux, qu'une 
de ces malheureuses qui vont dans les carrefours de 
Paris, trafiquant de leurs corps, et vendant au pre- 
mier venu de honteuses nuits de plaisirs, refusa l’or 
de Daumas-Dupin, et repoussa ses offres, en allé. 
guant pour seul motif, qu'il lui faisait trop peur, et 
que sa vue la faisait trembler. 

» Daumas-Dupin fut condamné à mort et exécuté. 

» Son complice était le nommé Robert Saint-Clair. 
Cet homme, doué d’une force prodigieuse et d'un cou- 
rage à toute épreuve, surpassait encore son compa- 
gnon en énergie et en férocité. Ce fut lui qui concu 
et exécuta le projet d'évasion. Les deux fugitifs s'élan- 
cèrent ensemble du haut des murailles qui entourent 
Rochefort, murailles hautes de plus de vingt pieds. 
Saint-Clair ne se fit aucun mal, mais Daumas-Du- 
pin se cassa la jambe et resta sur la place : son com- 
pagnon le prit sur ses épaules, et chargé de cet 
énorme fardeau, gêné qu'il était par le poids de ses 
chaînes, il fit dans les plaines marécageuses de la 
Charente, plus de dix lieues sans s'arrêter. Ce fut lui 
qui conseilla l'assassinat de Montmorenci, en se char- 
geant de la plus large part du crime. 

» Une fois le forfait commis, il disputa à son con- 
plice le butin qu’ils avaient conquis, le contraignit à 
s'éloigner, et disparut. Les poursuites les plus actives 
furent vainement faites pour le reprendre. On apprit 
qu'il avait traversé le Piémont, puis la Suisse, puis 
l'Allemagne, puis qu'il s'était arrêté sur les froutieres 
de la Turquie. La, on sut qu’il avait été incorporé 
dans un des régimens destinés à protéger les limites 
des deux empires. Au bout de quelque temps, des 
rapports positifs et officiels apprirent que, dans un 
combat soutenu contre les hordes de pillards qui in- 
festent ces contrées, il avait succombé après avoir 
fait des prodiges de valeur, et que ce misérable, at- 
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int d'une balle au cœur, était mort de la plus belle 
des morts, dela mort d’un soldat! | 

» En 1530, par une belle journée d'automne, une 
nombreuse société était réunie dans la grande salle du 
principal hôtel de Valence dans le Dauphiné. A Va- 
lence, comme dans toutes les villes du Midi, il 
n'existe pas d’autres restaurans que les hôtels garnis, 
et d'autre table que la table d'hôte. Ges riantes cop- 
rées sont toujours parcourues à cette époque de l'an- 
née par de nombreux voyageurs; aussi, comme je 
viens de le dire, une société nombreuse se pressait, ce 
jour-là, autour de la table d'hôte de l'hôtel de l'Eu- 
rope à Valence. 

» C'est un singulier spectacle que celui que pré- 
sente une table d'hôte, auprès de laquelle le hasard 
rassemble une multitude de gens de tous les pays, de 
tous les rangs, de tous les âges. C'est une chose sin- 
sulière et pourtant réelle que l'intimité familière qui 
s'établit bientôt entre toutes les personnes qui jusqu'à 
ce jour ne s'étaient. jamais vues, et qui, tout-à-l' heure, 
au sortir de table, se quitteront pour ne plus se re- 
voir; il est rare qu'il ne se trouve pas à ces sortes de 
repas quelque oratcur auquel échoit le sceptre de la 
conversation. Quand c'est un commis-voyageur, ce 
qu'on peut faire de mieux, c’est de fuir au plus vite, 
cela n'arrive que trop souvent; quelquefois aussi on 
y rencontre de ces hommes qu'on ne se lasse pas 
d'entendre, parce qu’on sent ce qu'ils disent : nul ne 
Pourrait le dire comme eux. 

» Il en fut ainsi le jour dont nous parlons. Celui 
qul remplissait ce rôle était un homme de moyen 
àge, qui, si on en excepte la facilité de son élocution 
et ascendant avec lequel il se faisait écouter, n'a- 
valt rien qui le distinguât, si ce n’est peut-être que, 
malgré la chaleur de la saison, il était vêtu de noir 
des pieds à la tête, comme le sont encore les méde- 
cins , les avocats et les savans dans toutes les villes de 
‘Europe. | 

» La conversation était tombée sur le système de 
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Lavater et sur les nouvelles doctrines phrénologiques, 
Le monsieur noir, c’est ainsi que les convives se le 
désignaient entre eux, disait que Lavater, malgré 
le charlatanisme de sa doctrine , avait fait une mul- 
titude d'observations pleines de justesse et d'intérêt. 
il soutenait que les principaux faits qui affectent notre 
vie, laissaicnt des traces profondes sur le visage des 
hommes, cet infaillible miroir de l'âme; que le re- 
tour des mêmes pensées, que l'obsession des remords 
où des passions fortes, contractaient d’une manière 
constamment uniforme les traits de la figure; il ajou- 
tait que ces traces , jointes aux observations phréno- 
logiques désormais irrévocablement acquises à la 
science, par les travaux de Gall et de Spurzheim, suf- 
fisaient pour révéler à l'observateur les penchans que 
la nature ou l'habitude avaient donnés à chaque hom- 
me, et les actions auxquelles il avait dù se laisser en- 
traîner. 

« Quant à moi, dit-il en terminant, je ue w'y suis 
jamais trompé. » 

» On comprend qu'à ces mots plus d'une voix s'é- 
leva tout-à-coup pour sommer le onsieur noir de 
donner des preuves de sa science. [l fit sur plusieurs 
convives l'expérience de sonart devinatoire. Les graves 
pièces de procédure où je puise tous ces détails ne 
disent pas si quelques-uns eurent à s'en reprrtir, si 
plus d’une jolie voyageuse ne sentit pas son front rougir 
aux réponses qu'avaient provoquées ses questions in- 
discrètes. Tout ce que j'ai pu savoir, c’est que la con- 
viction fut complète, et que la science du monsieur 
noir ne trouva pas d'incréd:le. 

» Je me trompe pourtant, un des convives refusa 
nettement de sc rendre; c'était un homme qui jus- 
qu'à ce moment n'avait pris aucune part à la conver- 
sation sénérale, et qui n'avait encore été remarqué 
dé personne: « Je soutiens, dii-1l en jetant sur l'au- 
ditoire un indéfinissable regard, que tout cst faux 
dans ce système; que les pensées de Phomme ne se 
Héent pas plus sur son visage que ses penchans ne se 
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casent dans sa cervelle en bosselmit la boîte osseuse 
de son cräne. Peu d'existences furent plus agitées 
que la mienne, ajouta-t-if avec un sourire amer, peu 
de pensées ont dû laisser des traces plus profondes que 
les miennes, et je vous porte le défi de dire qui je 
suis. » 

» Pendant que l'inconnu parlait, le monsieur nou 
avait constamment les veux attachés sur cet étrange 
interlocuteur, et il paraissait agité d'une émotion pé- 
nible ; il garde lc silence. Alors de toutes parts on 
excite à répondre, et i inconnu surtout répétait avec 
un accent de colère et d’insulte : « Je vous défie de 
dire qui je suis. -- Eh bien! dit enfin le monsieur 
noir, toujours plus agiié, et comme dominé par unc 
pensée inpéricuse et puissante qui le faisait parler 
malgré lui, vous avez raison, cette science n'est pas 
infaillible, et vous êtes heureux qu'on puisse le dire, 
car si ele l'était, vous seriez an des plus grands scé- 
lérats que la terre ait portés; vous avez en vous tous 
les signes auxquels on reconnait un assassin, » 

» À ces mots, prononcés d’une voix altérée, 1l se fit 
dans la salle une sourde rumeur, puis un profond 
silence. 

» L’inconnu se leva avec une impétluosité terrible ; 
sa figure était bouleversée par indignation et la co- 
lère; dans ce moment il était affreux à voir. Tous les 
assistans pålirent. Tout à coup une grande rumeur se 
ht entendre au dehors; le maître de l'hôtel entra 
tout effaré dans la salle, et annonca qu'uns vol d'ar- 
genterie avait été commis dans un village voisin"; que 
l'homme soupçonné de ce crime était au milieu d'eux, 
et que les agens de la justice venaient faire perquisi- 
tion. 

» Tous les regards se portèrent vers inconnu, 
dont la colère, à cette nouvelle, parut soudain se gla- 
cer. Les objets volés furent tronvés dans sa malle; on 
l'arréta. Après quelques jours d’un obstiné silence, il 
fit des aveux horribles. Cet homme, c'était Robert 
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Saint-Clair, le complice de Daumas-Dupin, lassas- 
sin de Montmorenci ! 
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» El n'était pas mort, comme on l'avait cru; mais 
après bien des vicissitudes; poussé par une irrésis. 
tible fatalité, il était revenu apporter dans sa patrie 
sa lête promise à léchafauc. 

» Quant au monsieur noir, les pièces de l’instruc- 
tion ne m'ont pas dit soi. nom; les renscignemens 
que jai pu prendre m'ont seulement appris qu'il y 
avait une grande ressemblance dans ses traits avec 
ceux d'un médecin des environs de Lyon, for 
connu pour ses études plhirénologiques, et qui pos- 
sede une assez joiie collection de crânes de guillo- 
linés, très proprement rangés dans son salon sur des 
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"pi Le seul Mémoire qui ait fixi l’atlention de la Soriélé Phrénologique 
Y, n n'ayant pas entièrement rempli les conditions du Programme, le 
RTS 


même sujet de Prix est remis ait Concours 


ELOGE DE GALL. 


La Sacitté demande un Discours scientifique. Les concurrens devront 
s'attacher à exposer exactement l'état de la science phrenologique d’après 
les ouvrages de Gall, et apprécier la valeur des objections, rectifications 
el additions principales qui y ont été failes. 

Les mémoires devront être remis franc de port au Secrétaire-Général , 
M. Casimir Broussais, rue de l'Université, n°. 25, avant le 4°", juillet 
4834, terme de rigueur, 


Les Manuscrits porteront chacun une épigraphe ou devise qui sera re- 


putée sur un billet cacheté joint à l'ouvrage et contenant le nom de 
l'auleur. 


Le Prix, de la valeur de 509 fr. , sera distribué Cans la séance annuelle 
du 2? août 1844. 
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